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AVANT-PROPOS. 



Mon Beauvais, à moi, ce n'est pas de l'éru- 
dition ; Dieu merci ! je ne suis guère savante, 
Des impressions , des souvenirs, de la fran- 
chise et de l'indépendance autant qu'il est 
possible d'en montrer : voilà mon œuvre. 

Pour de simples récits, devais-je m'entou- 
rer de ces notes, de ces preuves, toujours 
invoquées par l'historien, mais si lourdes en 
un bagage de femme? 

Non, peut-être. 

Je me suis donc bornée à recueillir des 



fails qui ne s'inventent pas; j'ai tâché de les 
rajeunir, et je les raconte avec abandon et 
de très- bon ne foi. 

Ces faits, s'ils me sont contestés, je saurai 
dire où je les ai puisés. 

Fasse qu'ils plaisent, et que leur vérité ne 
choque personne! 

Enfin, si mon livre est aimé d ti pays, s'il 
peut jeler d'humbles jalons sur les pas du 
voyageur, lui renvoyer quelques reflets du 
passé; s'il peut redire notre vieux renom, 
noire jeune grandeur; mon Beauvais^je serai 
lière de l'avoir écrit. 



FANNY DÊNOÏX DES VERGNES. 
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A MON PAYS. 



Que n'ui-je égalé celte offrande 

A ta valeur, noble cité! 

Que n'ai-je assez d'autorité 
Pour dire aux nations à quel point tu fus grande , 
Combien tu sais toujours éblouir et charmer ! 
Du moins s'il ne m'est pa3 donné de l'exprimer, 
Ton amour n'a jamais cessé de m'animer. 

Terre illustre, terre fleurie, 
Je t'aime comme on aime une image chérie; 

Je t'aime, héroïque patrie, 

Comme une femme peut aimer! 
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Fondé, selon d'obscures traditions, par Bovo, 
le Troyen , de la famille de Priam , ou par Bello- 
vèse , neveu d'un roi des Gaules , Beauvais ne fut 
d'abord qu'un amas de cabanes formées de po- 
teaux , de claies et de terre. 



Belgius , du sang d'Hercule , en fit l'ancienne 
Belgion, « merveilleuse en ses bastimenls et édi- 
» fices comme en sa grandeur. On y voyait sept 
» temples merveilleux regardant chacun les sept 

• portes de la ville. Il y avait des masses de tours 
» au circuit des murailles, chacune de cent cou- 
» dées de haut et dix-huit d'épaisseur , avec un 

• chasteau et palais estrangeraent magnifique» » 
tarit de Guise. 

Le poète Théodoric dit qu'entre toutes les villes 
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2 BEAI VAIS. 

de la Gaule-Belgique, la plus ancienne est Belgion 
On lit sur une vieille tapisserie de notre célèbr 
cathédrale : 

M. C. C soixante dix en some 

Depuis le déluge et devant que fu$t rhume 

Régénéré par gracê déifique 

Mil \\ III du moy qu'on nome 

Belgius roy ennt on voit corne 

Fonday Beauvais dont vint Gaule Belgique 

Ce tableau curieux représente Belgius et la v 
dans son antique splendeur. 

Lors du débordement des trois cent mille C 
bres et Teutons , Beauvais les empêche d'en 
daw le territoire ; celte relance r entoure c 
pçil et d'autorité. 

Le Bclloviique ou Beauvoisin s'honorait ? 
haute stature et de sa belle tenue militaire. * 
temps réglés , les jeunes gens allaient se me$ 
la taille chez le chef politique , et ceux qui d 
soient la corpulence officielle , considérés co 
oisifs , intempérants , subissaient l'amende e 
front : les; réfractaires avaient l'oreille coup 

les yeux crevés. 

Né cruel , le Beilovaque suppliciait les pi 
niers de guerre, rapportait leur tête au bout 
pique , l'alléchait à la porle de sa maison , 
l'embaumait dans un coffre où les enfants étud 
ces monuments de la valeur de leurs pères. 
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:nne est Bêla Ce p eop j ê se faigail )â voix fot , id ? rU( j ë ^ fee 

e notre A donnait pour les discours el coupait de son glàlVë 
la sale de qui se permettait l'interruption OU lé 
bruit devant l'orateur. Il traînait à la suite de sèS 

5 f /'A^ armées une foule de chariots , èt chaque tSôtobât- 
tant portait, en guise de sac, utte gèrbe de paille 
qui lui servait de siège au bivouac , el qu'il brQ* 

Belgique ,a,t ' à 1>ôccas ion, pôur effrayer l'ennemi. 

Outre la flèche, la fronde, la francisque , Pépié» 

*ius el la iR n ttf att f^ u ] n \ formait un puissant projectilë, 
aussi Beauvais l'a-t-il couronné de cfénéâufc pfltif 

ni mille Ci,» en ft } f e a ès armoiries. 

êche d'enli Datw j eurs repas ^ leg Bellovaques s'as&eyatetit 
enloaredvt^ des bolles de foln d î S p 0sées ao(oul » d ^ We lablë 

>asse. Le service opéré , chacun saisissait à dett* 
norait -ji^ un membre entier d'animal et mordait â 
itaire. a ^ffèrtîie comme un lion. On buvait à la ronde, eh un 
t se mesw*afce dé terre ou de métal que les serviteur fai- 
Q x qui déplient circuler ; derrière les convives , s'arrondir 
lérés corofàll tifi cercle de servants d'armes , soutenant défi 
neode et boucliers et des lances. 

Ile coupée* LeCUlte des BellovaqUeS Rattache d'abord aux, 
phénomènes naturels, aux lacs, aux fontaiueg, anx 
i les pri*«arbrea , au* vents , aux pierres fichées èfi terré. 
ubv*t4**U* druides leur parlaient de métempsycose et 

}9 i$ùû , Y* leur liguaient, au-delà du tombeau, tout un 

s éiudiaid tntmde de botiheur. Cette croyance redoublait lêûf 

t etea. mépris de Pexiat&ttte, et lew donnait une telle wn- 
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4 BEAUVÀIS. 

fiance dans l'autre vie, qu'ils se prêtaient de l'ar- 
gent à rendre dans l'éternité. Les druides étaient 
devins, magiciens, médecins. L'œuf de serpent, la 
verveine, le gui , coupé avec la faucille d'or, leur 
fournissaient des remèdes. 

■ 

Leurs grands cheveux blonds, les Bell o vaques se 
plaisaient à les colorer d'un rouge ardent, à les 
laisser flotter , ou bien à les relever en touffes au- 
dessus de la tète. Chez les pauvres, la barbe était 
inculte ; chez les riches, elle n'existait qu'à la lèvre 
supérieure. Les derniers portaient une chemise 
rayée, un vaste pantalon appelé braie, une casaque 
bordée d'or ; les premiers se vêtaient de laine ou 
de peaux de bêtes fauves. Avant l'invasion ro- 
maine , leurs étoffes et leurs teintures avaient de 
la réputation. 

Pour distinguer les esclaves des hommes libres, 
on leur coupait les cheveux d'un côté , et le fer 
rougi leur appliquait un stygmate au front. Ceux 
qui ne payaient pas leurs dettes, étaient vendus par 
leurs créanciers et devenaient esclaves. 

La ville comprenait quatre séries de citoyens : 
les sénateurs , les curiales , les simples habitants 
et la plèbe, traitée avec une barbarie déchirante. 
Après un travail forcé , mêlé de coups , ces mal- 
heureux dormaient enchaînés dans les souterrains ; 
malades, ils guérissaient d'eux-mêmes ou mou- 
raient abandonnés. Pour des fautes que souvent ils 
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ne commettaient pas , on leur infligeait le supplice 
de la croix , la potence , la décollation , l'étrangle- 
ment, le chevalet, les lames de fer rouge, les 
crocs à traîner, les griffes à déchirer, la fustiga- 
tion jusqu'à la mort. 

Lorsque la Gaule, encombrée d'habitants, ne 
suffisait plus à les contenir, à les nourrir, c'est 
du Beauvaisis surtout que le trop plein des po- 
pulations se répandit sur l'Angleterre et l'Alle- 
magne. Les Germains sont de vrais Gaulois, et 
la Belgique doit son nom aux éraigrants de Beau- 
vais, encore appelé Beîgis , Bellovacij, Belluvac, 
dont on faisait Belgen^ Belges avec guet, pour 
indiquer que les Bellovaques étaient les sentinelles 
des Belges. 

Dès lors , ces peuples se montrèrent humains , 
hospitaliers, vaillants, mais adonnés à l'ivrogne- 
rie, esclaves de leurs prêtres, et ne reconnaissant 
que le droit du plus fort. 

Ecoutons Louvet en 1600 : « Le peuple de Beau- 
» vais retient beaucoup de son ancien gaulois, étant 

■ fort dévot, aumônier, hospitalier et advisé. 
» Les femmes y sont très*agréables et très-vail- 

■ lantes. » 

A l'arrivée des Romains, les Bellovaques jouis- 
saient d'une grande réputation guerrière ; on les 
regardait comme les peuples les plus considérables 
de la Gaule : dans ses Commentaires , César vante 
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6 MAUVAIS. 

leur courage et leur accorde toute suprématie sur 
les autres nations. 

Plus que totis les pays , Beauvaift , fier dé son in* 
dépendance , avait su résister au vainqueur. Sous 
le joug , il ne cessait de se livrer à l'insurrection ; 
César seul put l'arrêter. 

Lorsque dans Rome , on commence à parler des 
Belges , les Bellovaques sont les plus loués* En ce 
temps, Beauvais prend le nom de Cœsaro-Maynus , 
ville ou maison de César, et reçoit le droit de oité 
romaine. 

Pour maintenir ce peuple rebelle , les Romains 
établirent au milieu de la ville la eiiè , chaslel ou 
forteresse. On y mit un ciment indestructible qui 
liait les matériaux comme avec du fer, et qu'on 
disait détrempé avec du sang de bœuf. C'était le 
système de construction que les Phocéens ensei- 
gnèrent aux Gaulois comme aux Romains. 

Les fondements étaient d'énormes pierres brutes, 
posées sans mortier les unes sur les autres* Au- 
dessus s la maçonnerie se composait de pastou- 
reaux, avec un assemblage de larges tuiles atta- 
chées au corps de l'ouvrage d'une manière impé- 
rissable. 

Non loin, l'histoire mentionne un temple de 
Bacchus , de la dimension du Louvre , dont les 
pierres, les frises, les colonnes, servirent aux 
constructions de la ville. A cet endroit > aujour- 
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d'Uni Menl'Capron> le soi cachait deux lambeaux 
ftveo cette inscription : • ' I 

Memor altic 

* . ! . 

Vibius Atticus 

L'autre cercueil portait : 

D. — M. 
L. cursorinus 

■ 

Ici , l'on a déterré des pièces de Posthume , des 
médailles , des urnes , des ossements mêlés âè 
chaînes, une amphore superbe, une statue de Mer- 
r ure couronnée de ces mots : - 

Sacra»! 
C. Julius Healissm. 
Y. S. L. M. 

Ailleurs, on découvrit la moitié d'un temple 
d'Adrien; et, naguère, à trois mètres de profon- 
deur , on reconnut des rues anciennes , des pavés 
gaulois, des enceintes de palais, l'empreinte d'ins* 
Iruraenls romains. 

Au nr siècle , Beauvais , place très-importante , 
s'enfermait de murailles épaisses de plus de deux 
mètres, et flanquées de tours rondes. Des galeries 
voûtées circulent sous terre; elles servaient à 
rembarrer Vennemy. 

Si Constantin vient en ces lieux répéter Son dé*» 
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8 BEAUVAIS. 

eret sur l'exercice de la religion chrétienne, insti- 
tituer de ces évèques dont le pouvoir devint si 
formidable , quelle erreur d'avancer que Clodion 
s'empare de la cité , qu'Attila fond sur elle ? Le 
Chevelu ne s'est pas avancé jusque-là, le Fléau de 
Dieu non plus ; mais les Visigoths la ravagent et 
les Francs en restent maîtres après la conquête de 
Clovis. Charles-le-Chauve y tient un concile de tous 
les évèques de France ; les Normands y choisissent 
leurs quartiers d'hiver en 881 ; en 900, il s'y frappe 
des monnaies de Charles-le-Simple, avec cette lé- 
gende : Belgevacus civitas ; en 1130, Louis-le-Gros 
en fait le siège , y vote la commune, vient en aide 
« au peuple de Dieu vexé par les châtelains d'une 
» manière intolérable, » écrivait le pape Urbain III, 
et grave en des Chartes 

« Je veux faire connaître que, pour le salut des 
» âmes de mon père , de ma mère et de mes pré- 
» décesseurs, nous avons aboli certaines exactions 
» injustes , etc. Le châtelain voulait avoir un pré- 
» vot dans toute la ville, qui exerçât la justice, ce 
« que nous avons entièrement défendu. Il faisait 
» aussi acheter par les mesureurs ce qui restait 
» au fond des sacs, ce dont nous avons également 
» défendu l'usage. » 

Louis-le-Gros calme les partis acharnés les uns 
contre les autres; il brave l'interdit, les protesta- 
lions de l'évêque , des chanoines ; il instruit les 
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procès de sa propre autorité; mais, comme de 
coutume , hélas ! les petits instigateurs paient pour 
les grands coupables. 

Ici , la législation fut très-remarquable. César 
parle du sénat de Beauvais ; Charlemagne parle 
de ses échevins : en 8^5, cet empereur n'envoie- 
t-il pas trois de ses officiers tenir élat avec nos 
échevins ? Les comtes de Beauvais figurent aussi 
dans les Capitulaires du monarque, et bientôt, dans 
l'abus de la prospérilé , les voilà contraints de cé- 
der leurs titres aux évêques , lesquels abuseront à 
leur tour du pouvoir, pour l'user et le perdre. 

Ici , l'offenseur payait à l'offensé ou à des ayant 
droit , une somme établie sur la gravité du délit et 
sur la qualité de l'accusé. L'offensé recevait en 
outre une lettre de sûreté (Charla securilas) ainsi 
conçue : « Tu as méchamment tué mon parent : 
» les. prêtres, les hommes honorables sont inter- 
9 venus et nous ont ramenés à la paix. Par suite 
» de notre accord, tu me paies, et te voilà 
» exempt de ma vengeance. Reçois cette lettre de 
» sûreté; elle atteste que, ni moi, ni mes héritiers 
» n'avons le droit de te poursuivre , sous peine 
» de donner à toi et au fisc le double de ce que je 
» reçois. » La part du roi s'appelait fredum, d'où 
vient frais. 

Ensuite règne la jurisprudence du champ-clos, où 
tous, jusqu'aux femmes, aux vieillards, combattent 

\. 
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avecl'épée, le bâton, où le gain du procès dé* 
pend de la force, de l'agilité des champions. Ondes* 
cendait en lice pour la moindre cause. 

Louis-le-Jeune, plein de sollicitude pour Beau vais, 
supprime les luttes dans lescontestations au-dessous 
de cinq sols; il écoute les* griefs de la commune; 

11 institue des lois en sa faveur sur moulins, fours 
et chevaux. 

Un exemple : « si l'évèque de Beauvais veut al- 
» 1er à nos trois cours ou à l'armée , il ne prendra 
» chaque fois que trois chevaux; s'il fait autre- 
» ment , et que clameur en soit portée devant les 
» pairs , ils aideront , selon leur estimation , celui 
» qui aura porté plainte. De même que si l'ôvêqne 
» veut nous envoyer de temps en temps des pois* 
» sons , il ne prendra qu'un cheval chez les com* 

* muniers. » 

Les bourgeois s'affranchissent de l'usage de four- 
nir des chevaux à l'évêque, au prix d'une rente an- 
nuelle de 14 livres parisis. 

Voici qu'en l'absence du roi , les pairs s'adres- 
sent en ces termes au ministre , l'abbé Suger, pour 
cet escamotage de chevaux : 

« Un juré de la commune ayant entendu dire que 
» ses deux chevaux enlevés étaient à Levémont, s'y 
» rendit le jeudi de la Résurrection , pour les re- 

* prendre ; mais le seigneur Galeran ne portant 
» aucun respect à la résurrection du Seigneur , fit 
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nfi.\rvAis. il 
» orrék-r cet homme et le força de racheter sa 
» liberté au prix de 10 sols parisis, et les chevaux, 

• ail prix de 50» — ■ Nous supplions votre sainteté 
> de fWre, par la grâce de Dieu et sa bonne justice, 

• qu'on n'ose plus troubler quelqu'un qui est Sôuà 

• votre garde. » 

Louis.le<Jeune maintient les Chartes établit* , 
confère aux habitants le droit de se prètèr utt 
muttoel concours , d'élire leurs pairs; il nomme uti 
capitaine de la ville ; et , plus loin , les bonnes irt* 
tentions de LouiS-le-Juste finissent par se démentis 

Lorsque PhilippQ-Auguste ordonne que toutès lei 
villes du royaume soient fermées, Beauvais oblige 
ses habitants, et les circonvoisins , à deux lieues à 
la ronde, de concourir aux fortifications, et bien- 
tôt , à quatre lieues plus loin , on exige deux sols 
par feu pour leur entretien. 

Sous Louis IX , sous Philippe-le-Bel , voici de 
longs conflits de juridiction qui ne feront que s'ac- 
croître. 

Ici les chanoines laissaient représenter des mys' 
tères sur les portions de la place dont ils étaient 
seigneurs, et les devins, les sorciers, les jongleurs, 
doués de beaucoup d'influence , semblaient tenir 
dans leurs mains le sort des populations. Des cé- 
rémonies étranges s'y pratiquaient ; la fête des 
fous , la fêle de l'àne y passionnaient les assistants. 
La première divertissait par ses pantomines exa- 
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gérées ; la seconde fat un véritable culte. Le jour 
de cette fête, annoncée avec un grand appareil, la 
plus belle fille de la ville , couverte d'une chappe 
d'or , tenant un enfant dans ses bras , montait un 
maître baudet en superbes harnais. Le peuple , 
le clergé la conduisaient processionnellement à 
l'église; on la plaçait dans le sanctuaire avec la 
bête : la messe commençait, et Ylniroïî, le Credo, 
le Kyrie se terminaient par ces mots répétés : 
Hi Han > Hi Han. Le peuple répondait Deo gralias, 
HiHan, Hi Han. La prose de celte messe racon- 
tait la fuite en Egypte, et chaque strophe finissait 
par ce refrain : 

Hez va! Hez va! Hez va! liez! 
Hez, sires anes chantez, 
Belle bouche rechignez 
)'ous aurez du foin assez 
Et de r avoine à plantez. 

i 

Pucange parle d'un manuscrit du xn e siècle, où 
se trouve en entier celte prose piquante (t). 
Le 24 juin, Beauvais allumait un feu de joie en 



Traduite pour la première fois par M. de Saint-Germain. 
Un âne de fort gente mine 
Nous vint du côté du levant, 
Sachant sur 6a robuste échine 
Porter un bagage pesant. 
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VhoMeur desaint Jean. Le maire, les pers faisaient 
apporter cent chevrons, seize cents bourrées peu- 
d B t les Noues; les gnettenrs de nuit y mettaient 
le feu , et chacun de se montrer jaloux d emporter, 
comme reliques, des parcelles de tison _ 

De pieux usages ressortait de tant d usages 
plus ou moins singuliers : c'étaient la rn^Uette, 
petit repas qui succède au mariage, et le repas des 



m °Après la cérémonie nuptiale , on présentait une 
eo.pl de vin aux nouveaux époux; le mané y 




.'I 



Il ne marchait d'un pas rapide 
Qu'avec le secours du bâton, 
Et quand dans sa croupe timide 
Se trémoussait un aiguillon. 

Rubeu éleva son Jeune âge 
Sur les collines de Sichem ; 
Du Jourdain brusquant le passage, 
11 vint bondir à Bethléem. 

Coiffé de ses longues oreilles, 
Voici le ûls du Porte-Bat; 
C'est la merveille des merveilles; 
Des ânes c'est le potentat! 

Sa puissantissime ânerie 
Jadis à l'église apporta 
L'or de l'opulente Arabie, 
La myrrhe et l'encens de Saba. 
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Iremputt un morceau de pain , mangeait la prê« 
mière bouchée, offrait la seconde à 9a femme ; tous 
deux buvaient à cette même coupe en signe d'u« 
nion; et tous les amis, tous les parents de les 
imiter. 

Le repas des morts se donnait à l'issue des funé- 
railles ! la famille du sang , la famille du cœur se 
réunissaient pour pleurer le défont, pour repasser 
toute sa vie , pour blâmer ses torts et louer ses 

tartas. 

Les jongleur^ Chantaient des poésies aux solen- 
nités funèbres et religieuses : le jour de leur noce, 
les membres de la corporation portaient au seigneur 
évèque un pot dfr via , un pain, un mets de choix 
pris au repas , et la robe de mariage. 

■ M i H i n ' un I m . ■ m m. m un i , 

Quand d'un chariot plein de bagage, 

Il traîne le poids accablant, 

Le drôle égaie le voyage 

En broyant l'herbe sous sa dent. 

Dans les granges il fait repaille 
Avec de l'orge et des chardons; 
II sait choisir, non point la paille, 
Mais le meilleur blé des moissons. 

Rassasié de mangeries, 
Sire âne, répétez Amen, 
Et, faisons iî des vieilleries, 
Dites encore Amen, Amen. 
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À huit heures du soir, la cloche de la commune 
sonnait le couvre-feu ; tous les foyers, toutes les 
lumières s'éteignaient, et toutes les rues étaient 
traversées de cordes afin d'empêcher la course 
des malfaiteurs. Après neuf heures , défense d'y 
marcher sans flambeau : les délinquants, on les 
dépouillait de leurs habits, on les emprisonnait. 

Ainsi que les gens d'église, les gens de guerre 
rançonnaient les bourgeois et les obligeaient à faire 
le guet pour eux. Un de leurs capitaines, Jehan 
de Busolieu, ayant poussé l'exaction trop loin, Art 
arraché de l'église où il s'était réfligié, et condamné 
à crier merci à genoux au roi et au maire. 
v Aptèslâ conquête des Francs, W oo»mèrce*èsta 
très-florissant à BeauVaïs : tin article du règlement 
de Philippe II vante ses draps; Charles V y dé- 
crété deux foires ; Henri II y fait établir un franc- 
marché le premier samedi de chaque mois. Oé 
attribue à Beauvais l'invention de la cire verté. 
Cette ville devient de plus en plus commerçante en 
laine, en coton, en nacre, en ivoire; elle s'est em- 
plie de fabriques, de machines, de moteurs éleo* 
triques. 

En 1050, une ordonnance taxe tous les salaires 
et marchandises. Par exemple , défense aux cor- 
donniers de vendre une paire de souliers au-delà 
de quatre sols. Les gages des domestiques se ré- 
glaient ainsi : les chambrières qui servaient en 
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houbillant les vaches , gagnaient vingt sous par an ; 
les chambrières des bourgeois gagnaient trente 
sous avec le ehaussement. Une nourrice chez soi 
coûtait cinquante sols toute l'année. L'ordonnance 
établissait jusqu'au prix d'une pièce à coudre à une 
chausse ou avant-pied ; c'était trois deniers. 

Un arrêt de François I er enjoint aux taverniers, 
cabaretiers , hôteliers de ne prendre plus de cinq 
deniers tournois pour attache de cheval, dinée et 
soupée, et plus de trois deniers pour nappe, ser- 
viettes, lit et draps blancs. L'amende arbitraire 
atteignait quiconque exigeait et payait plus que la 
taxe. i , 

En ce temps, le titre de Clerc procurait l'affran- 
chissement et l'impunité : il suffisait de montrer 
sa tonsure pour échapper à toute justice. 

Les ouvriers de Beauvais se partageaient en cor- 
porations parfaitement organisées. La corporation 
des Barbiers recevait du premier barbier, valet de 
chambre du roi, l'Almanach royal, moyennant deux 
sols parisis, pour le bien public et pour pourvoir 
à la santé du corps humain. 

Les merciers prenaient des titres de Chevaliers, 
Chevalière de la mercerie , et leur chef s'intitulait 
roi des Merciers. Celui-là délivrait les brevets 

* 

d'apprentissage, les lettres de maîtrise et vérifiait 
les poids et mesures. 
Le luxe s'accroît chez les habitants de Beauvais, 
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très-amis de la parure, et la forme des vêtements 
change à chaque instant. « Les hommes, dit Mons- 

• trelet , se prindrent à vestir plus court qu'ils 
» n'eussent onques feoit , tellement que l'on veoit 
» la façon de leurs corps ainsi que l'on souloit des 
» singes , qui estoit chose très malhonneste et im- 
» pudique. Et si (aisoit les manches fendre de leurs 

■ robes et de leurs pourpoints pour montrer leurs 
» chemises déliées , larges et blanches. Portoient 
» aussi leurs cheveux si longs qu'ils leur empê- 
» choient le visage, mesmement leurs yeux. Et sur 
» leurs tètes portoient bonnets de drap hauts et 
» longs d'un quartier. Portoient aussi chaisnes 
d'or moult somptueuses : chevaliers et escuyers , 

• les valets mêmes , pourpoints de soie , de satin 
» et de veloux, et presque tous portoient poulaines 

• à leurs souliers d'un quartier de long. Portoient 

■ aussi à leurs pourpoints gros mahoilres, pour 
» montrer qu'ils fussent larges par les épaules 
» qui sont choses vaines et par aventures forts 
» heineuses à Dieu. Et qui estoit huy court vestu, 
» il estoit le lendemain long vestu jusqu'à terre. 
» Et n'y avoit si petit compagnon qui ne se von» 
» loist vestir à la mode des grands et riches just 
» long, just court, n'en regardant au coust ne à la 
» dépense , ne s'il appartenoit à leur estât. » 

Les femmes ne reculaient devant aucun sacrifice 
pour satisfaire leur coquetterie. Elles portaient des 
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robes brodées, des robes de velours, fourrées de 
martre el d'hermine , à longues queues traînantes 
et balayant la rue. Juvenal des Ursins écrit dans 
mm Histoire de Charles VI que, malgré les mal- 
heurs du temps, « dames et demoiselles menoient 
» Un excessif estât , que leur coiffure se compo- 
» soit de cornes merveilleuses, hautes et larges, 

* qu'elles avoient de chaque oosté , au lieu de 
■ bourrelets , deux grandes oreilles si larges que, 

* quand elles vouloient passer par la porte d'une 
» chambre , elles estaient obligées de se baisser 
» et de se tourner de coslé. » 

Les robes ouvertes par devant indiquaient les 
femmes galantes. Les dames se cachaient Us che- 
veux sous de grandes perruques blondes et se far- 
daient le visage* Chapelets et crucifix ajoutaient 
à leurs ajustements. 

Au xv e siècle, on voit grandir et se fortifier l'au- 
toritô municipale, dont le chef est maire ou major. 
Outre ses pers, Beauvais se nommait un procureur 
du nom d'acteur. La salle du conseil s'appelait 
halle , et pour y siéger , il fallait avoir pignon sur 
rue. 

En 1558 , la Jacquerie s'organise à Beauvais sous 
les menées d'un capitaine de la ville , du nom de 
Jacques. 

Beauvais , de tous temps fidèle à nos rois , tient 
bon contre les Anglais, ne leur cède qu'à la mort 
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de Chartes VI et reste à Charles VII , malgré les 
intrigues de l'évêque Cauchon , ce bourreau de 
Jeanne d'Arc. 
Mauvais a pour légende : 

r 

Palus ut hk fixus, constans et firma manebo. 

- » 

Henri IV , en récompense de sa fidélité envers la 
couronne de France , s'engage par lettres-patentes, 
de 1594 , à ne lui donner aucun gouverneur , à n'é- 
lever aucune forteresse dans la ville, à n'y jamais 
envoyer de garnison. 

Mais remontons à l'époque de sa plus belle illus* 
Ira lion ; c'est en 1472. 

Charles-le-Téméraire, pour venger le meurtre de 
Guyenne et la violation des traités de Péronne , de 
Conflans , s'avance vers Beauvais , cette clef de la 
France d'alors. Ruiné par des guerres perpétuelles, 
Beauvais est sans défense. ■ Là, dedans la ville, 
* n'étoit que le capitaine de ladite ville , nommé 
» Loys de Balagny, avec trois à quatre cents 
» hommes d'armes, lesquels ne avoient que quel- 
» ques armures, car huit jours devant les avoient 
» perdues à Royes, qui avoit été prinse des Bour* 
» guignons , et n'avoient d'autres gens de guerre 
» que les habitants du pays qui estoient restraits 
» dedans. » 

Au bruit du danger, on voit accourir les popu- 
lalions des campagnes, poussant leurs bestiaux de- 
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vant elles, et apportant ce qu'elles ont de précieux. 

Les châteaux , les abbayes d'alentour viennent 
avec leurs richesses, leurs reliques, se réfugier 
dans la citô. Sur les places, les carrefours, s'amon- 
cellent les hardes des villageois; les seigneurs en- 
fouissent ou murent leurs trésors dans les souter- 
rains, tandis que vieillards, enfants se cachent dans 
les caves. 

Des ouvriers couvreurs , montés an sommet de 
la cathédrale, voient au loin dans la plaine des tour- 
billons de chevaucheurs , de soldats ennemis; ils 
sonnent les cloches ; l'alarme se répand : déjà les 
Bourguignons ravagent les faubourgs en criant : 
Ville gaignée ! 

Les Bellovaques, comprenant leur insuffisance, 
se demandent s'ils résisteront; mais le sang de leurs 
aïeux parle plus haut que la prudence, plus haut 
que la peur. La commune est convoquée, et, d'un 
commun accord, ils tenteront une lutte désespérée, 
plutôt que de se courber devant l'agresseur. 

La ville est sur pied. Bourgeois, villageois, 
moines , gentilshommes se disputent les dagues, les 
demi-lances, les arquebuses, et courent aux rem- 
parts, pendant que le maire fait habiller les arba- 
lettes , les canons de la ville, et demande secours 
aux pays environnants. 

Les femmes se sont levées intrépides. Elles ex- 
citent à la résistance leurs frères, leurs pères, leurs 
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enfants ; elles portent de la poudre, des armes aux 
combattants, et jettent elles-mêmes sur les assail- 
lants des pierres, de l'huile bouillante, de la chaux 
vive , du plomb fondu , des fascines enflammées ; 
puis la châsse de sainte Angadresme , patronne de 
la ville, est apportée, et soutient la foi des as- 
siégés. 

Mais ces braves vont succomber sous la force et 
le nombre. Déjà les Bourguignons dressent leurs 
échelles ; déjà leur bannière flotte sur les murs fu- 
mants. 

0 miracle! 

Soudain , une fille du peuple , une briseresse de 
laine» s'arme d'une hache; elle s'élance sur la 
brèche» arrache le drapeau triomphant, abat d'un 
coup de son arme le soldat qui le plante, et court 
avec ses compagnes , déposer son trophée au pied 
des autels. 

La fille héroïque, c'est Jeanne Laisné, dite 
Fourquel, depuis surnommée Jeanne-Hachette. 
Cet exploit sublime, dépouillé d'intérêt, d'ambi- 
tion, de fanatisme, dû seulement à la spontanéité, 
à l'amour du pays , semble iutimider l'ennemi , et 
donne aux renforts demandés le temps d'arriver 
par la Porte de Pains , que le duc de Bourgogne , 
trop sûr du triomphe , avait dédaigné d'entourer. 

Rappelons que la veille, Charles faisant admirer 
son beau parc d'artillerie aux ambassadeurs d'An- 
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gleterre , répétait que c'était les clefs des bonnes 
viltes de France. A ces mots, le fou qui le suivait, 
de se mettre à chercher dans les pièces de la su- 
perbe artillerie ; le maître de lui demander dé 
qu'il fait là, et le bouffon de répondre : « Je cherche 
les clefs de Beauvais , et je ne puis les trouver. * 

Singulière inspiration de l'insensé ! 

En ce jour , une autre femme de Beauvais lègue 
son hom à la postérité. Tout-à-côup la foule Cric 
aux gardiens de la porte de Paris : Fermez! fermez! 
Véci Monsieur de Beauvais qui s'en veut fuir! Ètt 
effet, c'était l'évêque, Jean de Bar, lequel, tout 
haussé , tout épérottné , javeline en main , jugeant 
a qu'il valait mieux être horg la ville que dedans, » 
^'enfuyait avec son argent et sa vaisselle. Mais la 
dame de Brétigny l'aperçoit , se jette à la bride 
de son cheval, le relance dans la ville en s'écriant * 
a Honte î ne devez-vous pas vivre et mourir àVéfc 
» nous ? » En même temps un archer le couche en 
joue et menace de le tuer, s'il bronche. Cependant 
Jean de Bar parvient à s'échapper , et Va se créer 
auprès de Louis XI une réputation de dévouement 
ét de vaillance. 

Dans lè chaos des révolutions , combien buri- 
nent l'histoire de celte manière , et qu'on n'ose 
démentir ! 

Jamais place n'avait été mîêufc attaquée, tii plus 
vaillamment défendue , écrit Commines. Le fôf 
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Louis XI , ravi de ce beau triomphe , fait vœu de 
ne point manger de chair jusqu'à ce que Briconnet, 
son trésorier , ait fait exécuter une ville de Beau* 
vais, en vermeil, du poids de 200 marcs. Ce mo- 
narque accorde une foule de privilèges à cette 
Tille ; puis il institue une procession dite de l'As* 
saut s avec des stations aux portes attaquées du- 
rant le siège. La châsse de sainte Àngadresrae, 
tous les corps saints, étaient portés à cette proces- 
sion, que suivaient l'évêque, les ordres religieux, 
mendiants, et les femmes qui , ce jouNà, tenaient 
la préséance sur les hommes. Les lettres-patentes 
que le roi donne à celle occasion, regardez qu'elles 
sont curieuses ! (1) 



(1) AUX MAIRES, PAIRS ET HABITANTS DE BEAUVAIS. 

« Les Bourguignons déboultés par l'intercession de saintô 
» Angadresme, levèrent le siège et s'en départirent bonteu- 
» sèment, et aussi que les femmes et ûlles de ladite ville 
» durant lesdits assauts, ne se montrèrent nullement des- 
» confortées , mirent la main à la besogne , et vous donne- 

* rent matière à vous et vos descendants à toujours mes 
» bons bourgeois et manants d'icelle ville pareillement 

* garder leur loyauté et la monstrer par effet envers nous 
» et nostre couronne. Pourquoy nous avons bien voulu et 

* ordonner que lesdites femmes jouissent doresnavant des 
» octrois et prééminences déclarées en nosdites lettres. Que 
» les femmes et les filles voissent à la procession devant les 
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Et le monarque voulut que la ville fut affranchie 
elle-même delà taille, qu'on eût la permission d'y 
posséder des fiefs sans payer un seul droit. Ce 



» hommes, sans en être reprises, et ceintes d'or. Et, en la 
» perpétuelle mémoire de ladite procession faite ainsi par 
» les femmes de ladite ville pendant et durant ladite hosti- 
» lité , et de leur bonne contenance, vertu et résistance , 
» avons en outre voulu et ordonner qu'icelles femmes aillent 
»♦ doresnavant à la procession par nous ordonnée, inconti- 
» nent après le clergé et précèdent les hommes iceluy jour, 
» et qu'ainsi le fassent à l'offrande qui se fera à la messe ; 

• et en outre que toutes les femmes et filles qui sont à pré- 
» sent et qui seront ci-apres en ladite ville se puissent et 

* chacune d'icelles à toujours le jour et solennité de leurs 
» nopces et toutes autres fois que bon leur semblera, vestir 
» et orner de tels atours , parements , joyaux et ornements 
» que bon leur semblera sans que aucune d'icelles en puisse 
» être aucunement notées , reprines ou blâmées, de quel- 
» qu'état ou condition qu'elles soient. 

» Si donnons en mandements par ces présentes à nos jus- 
» ticiers et officiers présents et à venir, que nos présentes 
» volontés, ordonnances et tout le contenu en ces présentes, 
» ils gardent, entretiennent et facent entretenir de point en 
» point et sans enfreindre, en les faisant crier et publier en 
» ladite ville par lieu où l'on a accoutumé de faire cris et pu- 
» blications, ù ce que aucuns n'en puissent prétendre cause 
» d'ignorance, et afin que ce soit ferme, stable à toujours. » 

Suit cette autre lettre-patente, relative à Jeanne- Hachette, 
qui, par l'entremise du roi, épouse Colin Pilon. 

« Savoir nous faisons que par considération de la bonne 
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PÔviWge, infirmé par Charles IX , fleuri IV, 
Loute XII , #e perdit peu à peu : depuis , qui se 
l'aUribue , ne relève que des lois #ur la noblesse* 
Ppur rexeroption <Je la taille , elle n,e duj* que 
îusftfw 1789. 



» et vertueuse résistance qui fut faites par notre chère et 
» bien aimée Jeanne Laisné , demeurant en notre dite Tille 
» de Beauvais, en rencontre des Bourguignons, nos rebelles 

* et désobéissants sujets, qui, ladite année, s'efforcèrent 
» de surprendre et gagner sur nous et notre obéyssance, 
» par puissance de siège et d'assaux, notre dite ville, la- 
» dite Jeanne gagna et retira devers elle ung estendard des- 
» dits Bourguignons, ainsi que nous estant dernièrement 
» en notre dite ville, avons été de ce duement informé; 
» nous avons pour ces causes, et aussi en faveur du ma- 
» riage de Colin Pilon et elle , lequel , par notre moyen , a 
» esté naguère traicté, conclud et accorde, et par autres 

* considérations, avons octroyé et octroyons de grâce spé- 
» ciale, par ces présentes, que lesdits Colin Pilon, et Jeanne» 
» sa femme, chacun d'eux soient et demeurent leur vie 
» exempts, francs, quittes de toutes les tailles qui sont et 
» seront doresnavant mises sus et imposées de par nous en 
» notre royaume, soit pour le faict et entretenement de nos 

* gens de guerre ou quelque cause que ce soit, et aussi de 
» guet et garde porte , quelque part qu'ils facent leur de* 
» meure en notre royaume; si vous mandons et enjoignons 
» que lesdits mariés, et chacun d'eux, vous laissiez jouir et 
» user pleinement et paisiblement de nos présentes que 
» ces affranchissements et octrois , sans aucun empêche-» 
» mj*t, au contrée, car m* çousjpjait être faict, e4c. » 

3 
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Quatre siècles s'écoulent sans que Beauvais s'oc- 
cupe de son héroïne , autrement que par les récits 
traditionnels. Des peintres, des statuaires étran- 
gers la représentèrent, et seulement, il y a comme 
25 ans, la ville donna son nom à la rue qu'elle 
habitait. 

En face de l'oubli , me permeltra-t-on de reven- 
diquer mon poëme de Jeanne-Hachette, imprimé 
l'an 1835. au Recueil des Jeux floraux de Toulouse, 
et mon hymne à l'héroïne, classé dans les archives 
des Beaux-Arts, et transcrit à l'Hôlel-de-Ville de 
Beauvais sous un tableau de Jeanne? 

Enfin, le 6 juillet 1851, notre libératrice va re- 
vivre sur le bronze. 

Quelle solennité pour Beauvais devenu si calme , 
en dehors du bruit de ses cloches et de ses can- 
cans si mémorables ! 

Quinze jours avant , les bras étaient brisés à 
l'idée fiévreuse de celle fête ; on ne travaillait plus, 
et des groupes se formaient dans la rue comme à 
la veille d'une émeute. 

On attendait Louis-Napoléon et 60,000 per- 
sonnes : des bruits de famine avaient circulé , et 
l'on avait amassé des provisions ainsi que pour un 
siège. 

A l'aube du 6 juillet, c'était quelque chose d'en- 
chanteur , d'idéal , que cette ville endormie dans 
sa parure de lin, de pourpre, de feuillages, de fleurs, 
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sous le souffle d'un malin suave , et comme dans 
l'attente d'un hôte mystérieux, d'une résurrec- 
tion divine. 

Le soleil de Wagraro se lève , et le son des clo- 
ches , le hruit du canon saluent le jour de Jeanne, 
le jour de Napoléon. 

Bientôt, les champs, les collines se couvrent 
d'une population agreste et lointaine. Dans une nuée 
de piétons, roulent les diligences poudreuses et des 
charrettes cyclopéennes, où s'entassent des villages 
entiers. De tous points, arrivent des gardes natio- 
nales , tambours battant , enseignes déployées , re- 
haussées de leurs municipalités respectives. 

Nos rues sont jonchées de verdure , tapissées de 
couronnes , traversées de guirlandes et flanquées 
d'arcs de triomphe fièrement élancés. A toutes les 
croisées flotte un drapeau ; partout les chiffres de 
Jeanne-Hachette ; partout des statues de l'héroïne 
surmontent des arceaux, des temples de feuil- 
lage. 

La foule augmente , déborde ; c'est un flot im- 
mense , contenu à grand'peine par la force pu- 
blique. On sentait l'arrivée du chef de l'Etat, l'ap- 
parition de Jeanne. 

Les fenèires, les toits sont garnis de specta- 
teurs hissés les uns sur les autres. Les arbres en 
sont chargés jusqu'à la cime ; on en voit avec épou- 
vante d'achevalés sur nos pignons aigus , sur les 
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cheminées , les gouttières » et l'on tremble d'être 
écrasé par ces affreux imprudents. 

Dix heures sonnent : on se presse davantage , et 
les poitrines palpitent d'un saint émoi. Le canon 
résonne par intervalles , les tambours battent aux 
champs , la cavalerie ébranle le pavé. 

Le neveu de l'Empereur , reçu à la porte de la 
ville par l'autorité municipale et préfectorale , s'a- 
vance à cheval sous des arcs de verdure, sous une 
pluie de fleurs , aux cris de vive le Président ! 

C'étaient une spontanéité , un enthousiasme im- 
possibles à décrire au souvenir ravivé de Jeanne , 
en face de celui qui semblait fermer l'ère des ré- 
volutions. Jamais pareils transports n'avaient éclaté 
dans la ville si paisible , si froide l 

Voici l'heure de l'inauguration. La vaste place 
de l'Hôtel-de- Ville offre un aspect féerique : eUe 
est magnifiquement décorée ; elle est encadrée de 
masses de soldats, de masses de peuple, de 
milliers de têtes qui s'avancent aux fenêtres, par 
toutes les issues. Les toits disparaissent sous une 
foule de curieux qui conservent un équilibre pro- 
videntiel. 

Le cortège arrive; il se déroule étincelant de 
splendeur autour de la statue de Jeanne Hachette. 

Mais quelle jolie couronne à notre fête, et quelle 
apparition céleste I 

îruuA, essaim» \JXi jcuucs uirco > YtJiuco UC Vitrai/ , 
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ceintes de lauriers, débouchent des rues éloignées, 
protégées par des sapeurs et des dragons. 

Les unes, enfants du peuple, portent le drapeau 
séculaire, arraché, il y a bientôt 400 and, delà 
main des Bourguignons, par notre libératrice. Ces 
filles de Jeanne tiennent une petite hachette , en 
mémoire de cette hache qui renversa l'ennemi. 

Le second essaim de jeunes filles, plus favorisées 
dé la fortune , soutient sur l'épaule, ou suit avec 
des rubans , la châsse de sainte Angadrême , jadis 
percée d'une flèche bourguignonne , et dont la vue 
exerçait une puissance magnétique sur l'ennemi. 

Toutes ces jeunes filles, posées sur les marches 
de la stattfe , formaient un tableau délicieux : on 
eût dit une légion de beaux anges, jaloux d'enlacer 
aussi notre héroïne de louanges , d'amour , et de 
montrer sa gloire à l'univers. 

Le signal est donné. Un frémissement universel 
parcourt l'immense population. Les voiles de la 
statue sont enlevés , et Jeanne , saluée par une salve 
d'artillerie, par mille fanfares , mille bénédictions, 
reparaît intrépide , héroïque. 

Là se fait un moment de silence religieux et su- 
blime. Le prince est à cheval en face de la statue; 
derrière lui sont les ministres , les généraux , les 
officiers d'ordonnance. De l'autre côté, viennent 
la magistrature, l'administration, la municipalité, 
le clergé, les corporations d'ouvriers. 
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Fièrc d'avoir été la première à célébrer notre 
Jeanne ; flère de lire un nouvel hommage (1) au 
pied de l'héroïne, j'attends mon tour. 

Le Prince, resté à cheval et couvert de son 
chapeau durant les discours officiels, m'écoute 
tête nue, me comble de louanges, et me tend une 
main que je cours serrer avec effusion. 



(I) Il s'est levé, le jour de la justice ! 
Ta sainte image habite parmi nous : 
Qu'un peuple entier la contemple à genoux ! 
Pour te bénir, noble libératrice, 
Que tous les cœurs se donnent rendez-vous ! 

Qu'on aime à voir ta sublime assurance, 
Ton œil d'éclair, ton intrépidité ! 
Jeanne, on croirait que ce bras indompté 
Va renverser l'ennemi de la France, 
Et, de nouveau, préserver la cité ! 

Dans nos accents , que toujours il respire , 
L'auguste exploit qui sauva nos foyers : 
Bourgogne , fort de cent mille guerriers , 
Sur nos revers se fondait un empire ; 
Il nous brisait sous ses pas meurtriers! 

Pour le braver, qu' avions-nous? Trois cents lances, 
Que Nesle en feu vit fuir en désarroi! 
Nous succombions de surprise , d'effroi! 
Mais quel prodige! ô Jeanne tu t'élances , 
Et l'ennemi recule devant toi! 
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Napoléon veut bien me parler, me louer encore ; 
et, plus enthousiaste, plus inspirée, je lui sou- 
haite les bonheurs qui lui sont arrivés ; puis je 
m'écrie , lui montrant notre Jeanne : 

— Prince, votts serez Empereur! 

Maintenant, qui voudrait reconnaître de quel 
blâme on me la heurta, cette prophétie! — Mais 



Lorsqu'à l'entour la victoire proclame 
Le (1er défi qu'elle jette au trépas, 
Louis, jaloux d'ennoblir ses combats, 
Veut qu'à Beauvais Jeanne illustre la femme, 
Et que sur l'homme elle tienne le pas î 

Filles de Jeanne , à votre destinée 
Qui ne voudrait toujours appartenir? 
Filles des temps , filles du souvenir, 
A vous du sort la chance fortunée; 
A vous aussi les voix de l'avenir t 

Quatre cents ans , c'est l'âge de sa gloire , 
Et son reflet n'en brille que plus beau : 
Quand de nos bords sa gloire est le flambeau , 
K'a-t-elle pas un trône dans l'histoire, 
L'apothéose au-delà du tombeau ! 



Peuples , vers elle avancez-vous par mille : 
Malgré les mers, malgré l'immensité , 
Peuples , debout à sa solennité! 
N'a-t-elle pas, nouvelle Télesile, 
Sauvé la France en sauvant la cité ? 




:œ riE\t vais. 

silence devant tant de partis ; do reste; fltfèfldire ? 
pé $e sont-ils pas tons ralliés ? 

Vôici le carrousel. Des paladins se déploient fiers 
et chevaleresques an Sein dû tourné ; ottiès dé letifS 
couleurs , ils représentent les conf Ses d'aùtreftris. 
C'était admirable de lès voir parcourir la ticé un 



Voici les murs où plane son courage : 
Ici Beauvais , courbé sous la douleur , 
Du Bourguignon voit flotter la couleur t 
Là, Jeanne part comme un souffle d'orage; 
Là, ce drapeau couronne sa valeur. 

Couvrez de fleurs ce trésor des batailles ; 
De le toucher, peuples, soyez jaloux; 
Ce talisman porte bonheur à tous: 
Voyez, depuis qu'il garde nos murailles. 
Si l'oppresseur ose fondre sur nous! 



0 voyageur , exalte l'héroïne ; 

Porte son nom du Vésuve au Thabor ; 

Dis que nos yeux contemplent son essor : 

Si l'étranger rêvait notre ruine, 

Dis que ses sœurs le défieraient encor I 



Jeanne, voici le chef de notre France, 
Le bouclier de nos jours désastreux : 
Quand les partis se déchiraient entr'eux , 
Napoléon nous rendit l'espérance; 
Jeanne , bénis ses efforts généreux! 
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pas mesuré , rapide , dans les marchés au gëlop , 
dans les quadrilles croisés; le choc dessdbres, les 
courses des bagues , celle des tètes , le jet du ja- 
velot sur une face de Méduse. Ces guerriers , qu'ils 
étaient majestueux lorsqu'ils venaient déposer de- 
vant le Prince les bagues détachées avec là laiice, 
les têtes enlevées avec le sabre ! 

Qu'ils étaient brillants aussi dans l'exercice de 
i'épée courtoise , de la spirale, où leurs pelotofis se 
croisaient , se confondaient insaisissables , et sem- 
blaient disparaître en des tourbillons fantastiques, 
aux sons d'une musique charmante, aux airs chéris 
de la France ! 

Le soir, les rues de Beauvais, étincelantes de 
lumières , ornées des tapisseries de notre royale 
manufacture , encombrées de fleurs et d'emblèmes 
patriotiques, gardent une population toujours émer- 
veillée. 

Pénétrons dans cette rue détournée , revêtue au- 
jourd'hui de la parure des fêles. On y entre par 
Une voûte de feuillages où se lit en lettres de fleurs : 
Rue Jeanne-Hachette. On suit avec respect cette 
rue populeuse , et l'on s'arrête devant un temple 
de verdure, surmonté d'un écusson gravé de ces 
mots : Ici était ta maison de Jeanne-Hachette. Une 
couronne ombrageait ces lignes, la gloire les en- 
tourait d'une auréole , et le pieux élan des habitants 
de la rue de Jeanne émouvait le cœur. 

2. 
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Gagnons les boulevards par une porte majes- 
tueuse, toute en verres de couleur et comme en- 
châssée de diamants. Au-delà , des lanternes de 
Venise , des girandoles de lumières dessinent l'es- 
pace où l'on danse , et , dans un lointain traversé 
par un bandeau de flammes vaporeuses, ressort 
en lettres de feu le nom de l'héroïne. 

Le lendemain , la fête refleurit : une chasse 
aérienne, un ballon montent vers la nue, et, la nuit, 
un feu d'artifice paraît embraser la ville. Des co- 
lonnes de feu , des serpents de flammes lancés 
contre le ciel , retombent en milliers d'étincelles. 
Des forteresses, des temples, des fleurs flamboient 
aux regards , et Jeanne l'héroïque apparaît sur les 
remparts, hache en main, invincible, comme si 
elle allait encore triompher du Bourguignon. 

Le surlendemain , la ville n'avait pas dépouillé 
sa parure , et ce fut encore ma fête. 

Je reçus de Louis Napoléon un bracelet pré- 
cieux, une lettre plus précieuse encore, en sou- 
venir de la fêle de Beauvais, à laquelle vous avez, 
par vos nobles inspirations, si poétiquement con- 
couru, Madame, et comme un faible témoignage de 
satisfaction particulière^ disait la lettre du Prince. 

Le reste du récit appartient peut-être à l'avenir. 

Aujourd'hui , plus noble est de se taire. 

Ce qui m'est trop personnel ici, qu'on me le 
pardonne. 
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II 

Oublions les efforts de l'envie» les amertumes 
de l'injustice; oublions la fragilité de toutes les 
choses humaines en présence de ces monuments 
vainqueurs du sort et des âges. 

Voici notre cathédrale : comme elle se présente 
majestueuse , comme elle plane sur toute la cité , 
dans toute cette campagne qui regarde avec extase 
son front grandiose ! 

Arrêtez-vous à la façade, dont les plus petits dé* 
tails rappellent tout ce que l'art gothique créa de 
plus charmant , de plus noble. Partout , quelle 
régularité, quelle audace, quelle profusion d'or- 
nements, de goût français, de goût italien; par- 
tout quelle perfection , quelle délicatesse de sculp- 
ture ! 

Ici, de légers festons courent dans les arceaux, 
des feuilles de vigne se détachent des moulures , 
serpentent autour des ogives; là, sous une quantité 
de dais ouvragés, s'alignent des niches veuves des 
statues que leur prit 95. Au pilastre des portes, 
au fronton de la façade, combien se pressaient 
encore de statues dont il est parlé dans les écrits 
du temps , et dont l'érection valut aux ouvriers un 
écu d'or (10 fr.) ! 

Et regardez comme le style de la renaissance 
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brille dans ces bas-reliefs , ces frises ; regarder 
ces salamandres , ces arabesques , toutes ces pro- 
ductions du Priraatice et de Jean Goujon ! Et , dans 
ces portes, regardez palpiter la vie de saint Pierre, 
de saint Paul , la conversion au chemin de Damas , 
laguérison au seuil du temple; regardez de tous 
côtés un travail inimaginable, infini! 

Quel dommage de celle lacune dans la nef, 
dont l'édifice s'écourte à gauche , et quel dom- 
mage que l'absence de celte belle flèche qui jetait 
sa hauteur si loin du sol ! 

Quel dommage encore de n'avoir pas ici la science 
des doctes (1) , pour redire tous ces prodiges par 
leur nom , par leur âge , par leur genre ! 

Voici tout un somptueux cortège de fiers piliers ; 
voici des tours pentagones à demi-relief, avec 
campanilles , aux riches couronnes , dont les angles 
divers se couvrent d'arcades simulées , de colon- 
nettes , de mille dessins ravissants , dont le corps 
recèle un escalier de 500 marches. Au milieu , 
quelle rose immense resplendit escortée de toutes 
les merveilles de Tari ! Aulour , quel innombra- 
ble assemblage de parures ! au-dessus , quelles su- 
perbes galeries embrassent le temple comme des 



(I) Voyez la belle et savante description de M. E. Woilez. 
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liens d'amour! plus haut, quel orgueiltetirt fronton 
le porte si près du ciel ! 

Qu'est devenue celte tour carrée , ouvrage des 
romains , que l'église trouva là dès sa naissance , 
qu'elle se plaisait à garder, à qui même elle confia 
ses cloches , en même temps que sa base servait 
de prison aux repréhensibles qui relevaient du 
chapitre ? 

Mais entrons au temple. Mon Dieu * qu'il est beau 
dans ce jour mystérieux, dans ce grave silence, 
dans tous ces prestiges , toutes ces illusions ! Ici , 
comment ne pas se prosterner devant la puissance 
qui fit éclore tant de génie au cœur de l'homme ! 

Examinez d'abord ces vitraux d'Angran le Prince 
et de Nicolas Le Pot. Ces verrières , divisées en 
compartiments , contiennent les Evangélistes , les 
Docteurs étalant un philaclère avec les initiales des 
artistes; saint Pierre en lunettes, saint Paul qui 
dresse une épée vers le ciel et qui serre un livre 
contre sa poitrine. 

Toutes ces figures, dans leur pose, leurs dra- 
peries, dans toute leur expression, paraissent 
animées du souffle de Raphaël. 

En d'autres verrières, respirent les prophètes et 
Jean Fernel , médecin de Henri II ; puis, au milieu 
d'une rose flamboyante, surgissent le Père Eternel, 
créant le monde, des sujets de la Bible, l'arche 
de Noé, la tour de Babel, des écussons fleur- 
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delisés; puis, entre de jolies nervures, la date 
de 1550. 

Plus loin , s'ouvre une rose où brille un soleil 
ardent sur un ciel resplendissant d'étoiles , et se 
dessinent des sybilles , des pilastres , des arabes- 
ques, des saints, des églises, des arbres, des 
fleurs , des animaux et les armes du chapitre pré- 
sentées par des anges. 

A côté de saint Jean , ressort le portrait de l'ar- 
chitecte , Jean Vast ; il est à genoux avec sa femme, 
avec ses armes : son blason, à lui, c'est un mar- 
teau dans un rang de perles. Ce signe héraldique 
du sublime maçon de la cathédrale ne répand-il 
pas plus d'éclat que beaucoup d'écussons féodaux 
plus ou moins apocryphes? 

Jean Vast dort en bas sous la dalle. 

Ailleurs, Jésus-Christ expire sur la croix devant 
un saint Christophe , un saint Hubert ; il en des- 
cend en présence de donataires qui le considèrent 
à genoux. 

A la chapelle de la Vierge , les vitraux , si co- 
lorés , si pleins de sujets d'histoire sacrée , sont 
âgés de six siècles et ressemblent aux vitraux de 
la Sainte Chapelle de Paris. 

Toutes ces croisées , si minutieusement ciselées, 
dentelées, si fragiles dans leurs réseaux, si com- 
pliquées dans leurs dessins tant délicats, presque 
imperceptibles, comment ne se rompent-elles 
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pas sons les voûtes massives qu'elles supportent ? 

Et tous ces piliers à filets, à chapiteaux, à 
colonnes engagées, comment peuvent-ils monter 
si légers , s'élancer d'un seul jet au sommet de l'é- 
difice, et le maintenir sans perdre de leur inconce- 
vable équilibre? 

Et toutes ces voûtes gigantesques , empreintes 
de tant de nervures , d'arceaux , d'écussons , de 
dates, avec quelle confiance elles se posent sur 
ces faibles appuis ; et , sur les ogives , toutes ces 
galeries ogivales elles-mêmes , à leur manière , 
qui ne les veut parcourir , et plonger , de leur hau- 
teur, dans cet abime de merveilles ! 

Et cet escalier, obscur et si long, si vous le 
suivez , combien vous serez dédommagé de vos 
efforts par l'étude de cette structure cyclopéenne, 
et par la vue d'un horizon indescriptible ! 

Longtemps , restez en contemplation à l'aspect 
de ce chœur si renommé. C'est ici , mon Dieu , 
que l'art surpasse l'imagination ; c'est ici que les 
colonnes partent vers le ciel avec une promptitude, 
une hardiesse effrayante ; c'est ici que la hauteur 
défie le regard , qu'on se prend à douter du réel , 
et qu'on se demande quelle puissance invisible pré- 
side à l'existence , à l'harmonie de ces choses 
presque surhumaines ; c'est ici que l'on prie avec 
ferveur et que les vœux , dépouillés de formes 
mesquines , s'envolent réellement dans les cieux. 
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Estimez les arcs si fragiles de la voûte , obéertez 
avec quelle symétrie , quelle ardeur ils se retrou- 
vent au même centre; sachez où conduit celte 
nouvelle galerie à jour, portée par des colonnettes 
et surmontée d'arcades si parfaitement taillées. 
Attachez vos regards à ces dix-neuf croisées , de 
dLt-sept mètres, coiffées d'ogives tréfilées des 
formes élégantes du xi* siècle , lesquelles encadrent 
les douze apôtres, des guerriers armés , des écus- 
sons blasonnés et des saints. L'une de ces croisées 
garde le passage d'un boulet Bourguignon lancé 
Contrë le temple , lors du siège de Beauvais. Une 
belle mosaïque , en brèche d'Alep bleue , émaille 
le Sanctuaire; le reste du sol se tapisse de jais à 
compartiments et de pierres tombales aux inscrip- 
tions effacées. 

Au pied du sanctuaire , s'enfonce un caveau pour 
la sépulture des évêques. Près du maître-autel en 
marbre blanc, s'élevait les tombeaux de Philippe- 
de Dreux et de Roger de Champagne. Beaucoup de 
richesses , de curiosités, toute une bibliothèque de 
manuscrits d'un prix inestimable , furent enlevés 
de ces lieux et détruits en 93. 

Au bord d'une tourelle fort coquette, agitée d'un 
carillon fort accentué , s'agenouille , grave , élo- 
quent, distingué, le cardinal de Forbin-Janson , 
quatre-vingt-sixième évêque de Beauvais, taillé par 
Coustou. Le marbre s'anime dans ses traits, se plie 
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à ses mouvements et flotte dans ses draperies. Une 
longue épitaphe dore les plaques noires du soele. 

N'oubliez pas ces neuf chapelles éclairées de 
vitrines aux lancettes géminées, ces rosaces prati- 
quées dans l'ogive, toutes ces colonnes accouplées, 
tous ces arceaux gothiques , toutes ces rosaces , 
toutes ces ogives simulées, véritables; n'oubliez 
pas Teffet de cés triples voûtes, de ces triples 
galeries , ni ces vieux tableaux , ni ces vieilles 
statues, ni ce christ dont les saintçs femmes 
enlacent les pieds avec tant de componction. 
N'oubliez pas surtout cés belles tapisseries des 
Gobelins, d'après les cartons de Raphaël ; surtout, 
ne perdez rien de leur coloris , de leur mouvement, 
de leur vie. Et ces autres vieilles tapisseries 
d'Àrras, commes elles racontent l'origine de la 
ville de Beauvais, de la ville de Troyes et de 
Paris, en légendes naïves, éloquentes! 

Trois tableaux marquent les sujets , chacun sé- 
paré par un arbre. Au premier, c'est le roi Belgius 
ayant à sa droite Clermont; à sa gauche, 14 cathé- 
drale de Beauvais. Au second, Jasius est tué parDar- 
danus en face de Troyes. Dans le troisième tablean, 
François I", sous le nom de Paris , s'environne des 
seigneurs de sa cour; et, dans le fond, se développe 
Paris du xvi* siècle. D'une autre tapisserie , bien 
des fois séculaire , se détachent Rémus et le portail 
de Reims. 
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Les orgues ne se remarquent que par les anciennes 
figures de leur balustrade : la chaire pèse sur Adam, 
sur Eve, chassés du paradis ; qu'ils ont l'air sinis- 
tres, consternés , féroces ! 

Cette porte noire, isolée, mystérieuse clôt une 
galerie qui touchait à l'évêché. 

A leur venue à Beauvais , toutes les personues 
de distinction se rendaient à la cathédrale. Saint- 
Louis y vint en 1233 , Louis XI y fit ses Pâques 
en 1457, le roi de Portugal y parut en 1477, 
Louis Xll/en 1513 , Henri II en 1555 , Louis XIV 
y resplendit en 1686, Napoléon en 1803; le duc 
d'Orléans (Louis-Philippe) s'y montra l'an 1820 , 
Charles X en 1827. 

C'est dans cette église que, le 26 février 1580, 
le clergé, la noblesse jurent et signent sur l'Evan- 
gile , l'union à la Sainte-Ligue. Cette basilique , 
combien ne vit-elle pas de solennités joyeuses, lu- 
gubres, de querelles civiles, religieuses et de fêtes 
bizarres! La fête de l'Ane s'y répétait le 24 jan- 
vier. A l'Epiphanie , trois valets y représentaient 
les trois Mages. Le jour de Pâques, à matines, trois 
enfants de chœur y contrefaisaient les trois Maries ; 
la fête de la Pentecôte, au Vent Creator, des oublies 
de couleurs diverses et des étoupes enflammées 
tombaient des voûtes, pour figurer la descente du 
Saint-Esprit. Le jour des Innocents, les chanoines 
abandonnaient les hautes stalles aux enfants de 
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chœur et descendaient aux leurs. Le chapitre cé- 
dait encore à ces enfants le pas aux processions, et 
le droit, cette journée-là, de conférer les bénéfices. 

Autrefois , n'est-ce pas cette même église qui 
possédait la verge d'Àaron, le bras de saint Pierre, 
le chef de saint Germer, etc. ? 

A la porte du Nord , analysez cette deuxième 
façade , exécutée par Tordre de François V\ 

Voici des pignons , des piliers , des corniches , 
des voussures , des arceaux , des festons , des 
salamandres , des F. couronnées , des lys qui cap- 
tivent l'attention ; et , dans ces marguerites, quelle 
douce allusion à Marguerite de Valois, femme d'un 
si noble cœur, d'un esprit si distingué ! 

Voici des rangs de dais gothiques qui ne pro- 
tègent plus rien ; voici l'arbre généalogique dont 
les branches fleurissent des écussons qui devaient 
contenir le nom des bienfaiteurs de l'Eglise ; voici 
des chapiteaux de feuilles et de bêtes ; voici des 
évangélistes , des docteurs vivants, des figures 
étranges , des monstres qui rampent , qui se 
dressent , qui s'asseient ou qui se baissent pour 
vomir l'eau; voici des niches vides, soulevées 
par des sybilles , qui attendent le retour de leurs 
hôtes. 

Mesurez ce double rang de contreforts rectan- 
gulaires , ces murs à plusieurs étages , tout ce 
travail de consolidation , toutes ces nervures de 
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croisé€s , foules ces roses de galeries, scellées sans 
ciraeftt an moyen de lames de plomb et de boulons 
de fer. Comptez ces clochetons, liés entre eux avec 
des barres de métal, pour marquer la séparation des 
chapelles; comptez ces rangs d'arcs-boutants qui 
se projettent les uns au-dessus des autres , pour 
rejoindre les fenêtres du chœur; toutes ces arches 
qui s'inclinent si gracieuses contre les massifs; 
toutes ces pyramides qui fuient, si sveltes, pour 
prêter un aspect aérien à cet édifice qu'on voulait 
détacher de la terre pour aller loucher les nues et 
monter jusqu'aux deux. 

C'eat en 121 7 qu'à la place d'une basilique de 991 , 
dévorée par le feu , l'évéque Miles de Nantetfil 
édifie cettô cathédrale; Guillaume de Gretz, Jean 
de Marigny, Villers de l'Isle-Àdara, Nicolas Fumée 
la continuent avec les architectes Jean Vast, de 
Beàuvais , et Martin Cambiges , de Cambrai. Celui- 
ei reçoit une maison , vingt livres tournois de pen- 
sion annuelle , quatre sous par jour de travail , un 
pain du chapitre ; les maçons gagnent deux sous 
par jour. La carrière de Sentis fournit des pierres, 
à raison de six sols six deniers le pied , tout rendu. 

Bientôt, dans l'impossibilité de continuer les dé- 
penses, le clergé s'adresse au pape, à la cour, et 
fait appel aux fidèles. Alexandre VI répand les 
Indulgences, et l'évêque octroie la permission de 
manger du beurré en carême à ceux qui aumône- 
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ronf quelque chose pour le grand œuvre. Et l'on fait 
la cueillette par tout le diocèse ; et l'ardeur des 
offrandes se refroidit. Mais Louis XII accorde deux 
deniers tournois sur chaque minot de sel des gre- 
niers de Normandie et du Languedoc. François I", 
dont le chapitre avait grossi la rançon par la géné- 
reuse vente de ses trésors, lorsque ce roi élajjt captif 
à Madrid , François veut à son tour contribuer à 
cette construction , et lui laisse les revenus de la 
gabelle 4e Bordeaux. Scipioo Bernard, François 
Mareschai, Michel Lalaye dirigent \e$ irav$#K à 
la place de ceux qui vieillissent ou qui meurent, 
aux gages (la progression se faisait déjà sentir) de 
trente livres par an , deux pains du chapitre et 
cinq sols pour la journée de labeur. 

Longtemps, la cathédrale ne consiste que dans le 
chœur : mais voilà qu'au lieu de terminer la nef, 
nos artistes , jaloux de l'éclatante renommée 4e 
Michel-Ange , qui finissait le dôme de saint Pierre 
de Rome , établissent au centre d'une croisée , me 
tour pyramydale octogone de 50 mètres de haut , 
et qui s'enfuit vers le ciel par une flèche de 46 
mètres. Cette flèche , tout à jour , se décorait de 
clochetons , de vitraux peints : du sol, on voyait 
tttitérieur ; et , les jours de fêle, on y plaçait une 
laoape qui l'eût fait prendre pour un phare et qui 
produisait des effets prestigieux. €ette tour, trop 
légère, s'écroule en 1573, au moment ai la procès- 
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sion quittait l'église ; à peine si le maçon , procé- 
dant à l'examen des crevasses qui l'inquiétaient , 
eut le temps de crier : Sauvez-vous! La tour s'af- 
faisse avec un bruit épouvantable, et couvre toute la 
ville d'une horrible poussière. Un prêtre , tiré des 
décombres avec le bras fracturé, touche, pour cet 
accident, cinq livres tournois de rente avec un pain 
du chapitre. Le doyen , Claude Gouyne , composa 
des vers latins sur la chute de la tour ; une plaque 
de marbre les rappelle dans la cathédrale. 

Charles IX , le cardinal de Bourbon se chargent 
des réparations les plus urgentes. On vend les bois 
de l'évèché. Les travaux d'achèvement sont repris, 
et toujours interrompus par les accidents, les mal- 
heurs de l'époque et le manque d'argent. 

En 1604 , après quatre siècles d'efforts et de 
dépenses inouïes, on renonce à cet achèvement 
complet , pour laisser la basilique telle qu'elle est 
à présent, avec sa moitié de nef, et cependant su- 
blime encore. 

C'est la rue du Cloître-Saint-Pierre , ici ; mais ce 
cloître ordonné par Charlemagne , fini sous Louis- 
le-Débonnaire avec tant de luxe, pour les digni- 
taires du chapitre , où donc est-il avec son col- 
lège des clercs, sa maison de retraite pour les vieil- 
lards, sa maison de l'aumône, ses hôtels, ses préaux, 
ses jardins ? A cet endroit, c'était la cité ecclésias- 
tique ; des murs baignés d'eau la défendaient comme 



Digitized by 



BEAUVÀ1S. 47 

une place de guerre : aujourd'hui , sous des mai- 
sons au cachet antique , on en retrouve les souter- 
rains. 

Un toit où demeurent en observation des bêtes 
de pierre au minois éveillé , puis une tourelle 
étroite, pointue, debout comme une sentinelle d'au- 
trefois , séparent la cathédrale du musée. Ici, Ton 
aime encore les trésors des siècles dans ces ta- 
bleaux, ces statues, ces tapisseries, ces médailles, 
ces pétrifications ; dans ces armures, ces vases, ces 
armoiries, ces verres peints, ces meubles, ces 
livres, ces blocs tumulaires, ces inscriptions; dans 
ces couleuvrines , dans ces boulets envoyés par les 
Bourpignons. Au bout, descendez vite à ces cloî- 
tres verdâtres, en ogives, si bien découpées, à 
colonnettes si jolies ; c'est la galerie de la mort : 
c'est ici qu'on enterrait les anciens chanoines ; on 
ne peut creuser , sans y trouver leurs os. Mainte- 
nant, ces cloîtres abandonnés s'encombrent de 
pierres égyptiennes, grecques, celtiques, romaines, 
romanes , moyen-âge , renaissance , de pierres en 
visages humains, en figures de rois, de femmes, de 
bêtes, en figures de monstres , en colonnes, en cha- 
piteaux, en croix, en saints, en tombeaux, en ins- 
criptions, en fleurs, en fruits, en choses sans nom 
pour le vulgaire. C'est fort intéressant, tout cela, 
mais on finit par avoir peur de ces froids débris, gi* 
sant là sous le sol humide comme des corps mutilés. 
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Au bout , s'élève l'autel antique , tout sculpté , 
tout doré , du couvent des Capucins ; cet autel ££ 
complique de colonnes , d'anges , de lys , de bour 
quels , de sujets sacrés. Et voyez-vous , dans ce 
groupe informe , ces deux mains charmantes qui 
restent, on ne sait de quels bras , pour garder cet 
orgueilleux blason? 

Enfoncez-vous dans les noires profondeurs ou se 
rangent tant de cercpeils de pierre ; demandez à 
Télernité le nom de leurs ossements ; et descendez 
plysbas, dans une crypte récemment découverte, 
qui se divise en cellules par de beaux piliers. A 
quoi servait-elle? rien ne vous l'apprendra. 

En sortant, arrêlez-vous à la Basse-œuvre , an- 
iriep temple de Jupiter, dont le iv e siècle fit une 
église. L'histoire dépeint les arcades à plein-cintre, 
les stalues toutes nues de ce vieux temple. On dis- 
tingue aux murs latéraux , un rang de Cenêlrjes et 
des J>rique$ à la romaine; ce temple, pu celte 
église, n'a pas de voûte. La façade, terminée par un 
fronton triangulaire, au centre duquel se grave 
line croix en demi-relief, porte à sa partie supé- 
rieure une image du dieu de la foudre. 

Ce monument vit la signature de l'abandon du 
eojnté de Beauvais aux évêques de cette ville, sous 
l'épiscopat de Roger , petit-fils de Thibaut , comte 
de JSwwagne, dit Tricheur. Cette formalité 
consignée 4m ciwtè du rrç Robert, • eut 1U» 
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» en présence du peuple et du clergé , à condition 
» qu'il fut célébré chaque semaine une messe pour 
» effacer les péchés du donateur , et un service 
» annuel pour le repos de son âme. » 

III 

Regardez ! voici la demeure épiscopale. 

Que l'œil du voyageur se tourne vers les vallées 
du Thérain , il aperçoit tout-à-coup , auprès de la 
cathédrale , les cimes altières de ce palais, et, cé- 
dant à l'attraction, il se détourne du chemin pour 
lui rendre hommage. Le voyageur se repose avec 
admiration au pied de ces deux tours énormes , 
âgées de six siècles , percées au premier étage de 
fenêtres à plein-cintre, au second de jours carrés, 
de meurtrières , et ceintes d'une corniche à filets 
entre lesquels se posent des bouquets de feuilles. 
Ces tours, séparées par un bâtiment à trois arcades 
où se continuent les jours carrés, les meurtrières, 
la corniche, où l'on remarque une galerie, une 
tourelle en saillie, flanquent une porte immense, 
voûtée comme l'entrée d'une ville forte. 

Combien l'esprit et le cœur aiment à rêver en 
présence de ces forteresses , frappées du regard 
de tant de générations, témoins de tant d'événe- 
ments , et qu'il est profitable d'écouter , dans le 

5 
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silence de la pensée, tout ce qu'elles racontent des 
choses d'autrefois! 

Depuis sa naissance, quelles vicissitudes n'a- 
t-il pis subies, ce palais où, durant tant de siècles, 
s'est déployée une puissance rivale de celle des 
rois, et qui possédait à tant de titres le droit 
d'immortalité! Tantôt la fronde, la couleuvrine, le 
bélier le battirent; tantôt l'incendie le dévora, la 
foudre du ciel le frappa; tantôt des factieux le 
pillèrent, le renversèrent ; mais, comme le phénix, 
U s'est toujours relevé de ses ruines ; toujours il a 
vaincu té temps , les éléments et les hommes. Les 
genres d'architecture romaine, romane, ogivale et 
de la renaissance dont il se compose, prouvent 
assez les combats qu'il soutint, line partie de ce 
grand corps tombait-elle ? chaque siècle la rem- 
plaçait à sa manière , sans songer aux contrastes 
que formerait cet assemblage de styles divers. 

Napoléon aussi appesantit sa volonté sur le go- 
thique édifice, en le changeant en hôtel de préfec- 
ture ; mais il en respecta les graves beautés , et , 
loin d'en effacer les empreintes séculaires, il voulut 
que la demeure intacte des comtes de Beauvais 
couvrît les agents de son pouvoir d'une auréole 
antique et chevaleresque. 

Louvet écrit qu'en 1594 , un homme de haute 
taille, aux longs cheveux roux, à la barbe épaisse, 
portant des chausses à la marine, s'arrête au pied 
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de ces tours, et dit aux enfants amassés autour de 
lui qu'il Appelait Àshverus, qu'il était cordotmiér, 
et qu'il avait assisté à la passion de Jésus*Ghrist. 
L'historien met dans la bouche de cet homme, qui 
n'était rien moins que le Juif»Errant , des particu* 
larités inconnues sur la mort du Sauveur , dfcs ré- 
cits curieux sur les pays qu'il avait parcourus, pute 
une Complainte qui n'est pas sans intérêt (1). 



(1) Le bruit courait çà et là par la France 
Depuis six mois qu'on avait espérance 
Bientost de voir un juif qui est errant, 
Parmy le monde pleurant et souspirant. 

Comme de fait , en la rare campagne , 
Deux gentilshommes au pays de Champagne 
Le rencontrèrent tout seulet cheminant, 
Non pas vestu comm'on est maintenant. 

De grandes chausses il porte à la marine , 
Et une iuppe comme à la Florentine , 
Un manteau long iusqu'en terre traisnant; 
Comme un autre homme il est en demeurant. 

Ce que voyant, lors ils l'interrogèrent 
D'où ilvenoit, et ils lui demandèrent 
Sa nation, le mestier qu'il menoit, 
Mais cependant toujours il cheminoit. 

le suis, dit-il, juif de ma naissance, 
Et l'vn de ceux qui, par leur arrogance, 
Crucifièrent le sauveur des humains, 
Lorsque Pilate en lava ses deux mains. 
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Le passage qui conduit à Tévêché , où Ton re- 
trouve la trace des herses et des mâchicoulis , se 
décore en entrant d'une voûte curviligne, de colon- 
nettes engagées, groupées, de chapiteaux au double 
rang de feuilles : plus loin, la voûte est ovigale, et 
les murs sont revêtus de piliers polygones et de 
pampres. Une allée oblique , aux portes noires et 
massives , aux gros verrous , mène à des salles ma- 



il dit aussi qu'il a bien souvenance 
Quand Jésus-Christ à tort receut sentence, 
Et qu'U le Tit de sa croix bien chargé, 
Et qu'à sa porte il s'estoit déchargé. 

Lorsque le juif par courroux le repousse , 
L'injuriant et plusieurs fois le pousse 
En lui monstrant le supplice appresté, 
Pour mettre à mort sa grande Majesté. 

Notre Seigneur bien ferme le regarde 
Eu luy disant : A cecy prends bien garde; 
Je reposeray, et tu chemineras, 
Pourtant regarde à ce que tu feras. 

Tout aussitôt le juif mit à terre 
Son petit-fils et s'encourt à grand erre ; 
Mais il ne sceut iamais en sa maison 
Mettre les pieds en aucune saison. 

Hiérusalem , le lieu de sa naissance , 
Femme et enfans ne fut en sa puissance; 
Jamais de voir n'y pas un sien parent, 
Et par le monde s'en va ainsi errant. 
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gnifiques ornées d'arceaux , de rosaces et de pen- 
dentifs supportés par des têtes de moines , de 
religieuses, parfaitement sculptées, où se marient 
le goût antique et le style moderne. La plus belle 
de ces salles est tellement obscure , qu'on ne la 
voit qu'aux lueurs d'un flambeau. Là, sont des ou- 
bliettes masquées de planches mouvantes ; l'aspect 
en est effrayant, glacial. Il faut jeter par l'orifice, 



De son mestier cordonnier il dit estre, 
Et à le voir il semble tout champestre; 
Il boit et mange avec sobriété, 
Et est honnête selon la pauvreté. 

Longtemps il fut au pays d'Arabie , 
Et aux déserts de la triste Lybie , 
Et à la Chine , et en l'Asie mineure , 
Jardin d'Eden et du monde l'honneur. 

Comme en semblable en la stérile Afrique, 
Aux monts Liban, au royaume Persique, 
Et au pays de l'odorant Levant , 
Toujours il va son chemin poursuivant. 

Naguères estoit en la haute Allemagne, 
En Saxonie, puis s'en va en Espagne , 
Puis s'en aller les Anglais visiter, 
Et nostre France, puis après habiter. 

Pour estre à bout de son pèlerinage 
Et accomplir son désiré voyage , 
11 n'a plus rien qu'un tiers de l'Occident 
Et quelqu'isles pour aller, Dieu aisdant. 
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bien plus étroit que la gueule d'un puits < des ma- 
tières enflammées et se courber sur l'abîme, pour 
en mesurer la profondeur , l'architecture et la di- 
mension. Qui le croira ? cette prison sépulcrale 
est aussi voûtée et chargée de sculptures. Ici» l'art 
n'est-il pas une ironie ? 

On frémit de sonder le gouffre qui peut-être re- 
cèle encore quelques débris humains, et l'on croit 
entendre ces murailles, telles qu'une lyre funèbre, 
rendre les gémissements , le râle d'agonie des in- 
fortunés qu'elles ont enveloppés. C'est avec une 
poulie qu'on y descendait le malheureux, qui n'en 
sortait presque jamais , et c'est dans cette prison 
que Jean Régnier d'Auxerre , officier de Charles 



Tout cela fait le Jugement attendre, 
Il faut à Dieu et repentant se rendre, 
Afin, dit-il, qu'entre les reprouvez 
Par nos mérites nous ne soyons trouvés. 

Je fais, dit-il, ici bas pénitence, 
Touché je suis d'une vraie repentance, 
Je ne fais rien que d'aller tracassant , 
Dans les pays demandant en passant. 

Quand l'univers je regarde et contemple, 
Je croy que Dieu me fait servir d'eiemple, 
Pour tesmoigner sa mort et sa passion , 
En attendant la résurrection. 
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de Bourgogne , composa le Discours de ses <ulve* 
silês, puis ces vers : 

* 

A Beauvais, droit devant Saint-Pierre (la cathédrale), 

Où je suis enfermé en pierre, 

En grand douleur, en grand servage , etc. 

Naguère encore , un escalier en spirale condui- 
sait dans une salle à rosaces qui servait aux plaids 
de l'évèque , dans une autre salle voûtée où s'opé- 
rait le règlement des poids , mesures et aunages, 
dans la salle où se donnait la question, puis en face 
de cachots murés. 

Fallait-il donc que le génie de Phomme imaginât 
tant de supplices, et qu'il fût aussi jaloux de varier 
les angoisses de ses victimes que les plaisirs dont 
il s'enivrait? Mon Dieu! que n'éprouvait.il pas, le 
pauvre condamné , lorsque ces pierres s'amonce- 
laient, montaient progressivement et lui formaient 
un rempart, un éternel rempart devant ce jour ai 
pur , ce soleil si beau . ces objets tant aimés ? Que 
n'endurait-il pas, le malheureux , aux prises avec 
la faim , le froid , le désespoir ; avec dette mort 
lente , solitaire à laquelle on le rivait dans ces af- 
freux sépulcres î 

Partout s'offraient des murs inébranlables , des 
portes de fer, des volets de fer, des verrous, des 
serrures monstres 1 

S'il est vrai que tout ce cruel appareil apparle- 
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liait à des hommes d'amour et de charité, certes ii 
fallait , pour que le Seigneur Evèque pût sans re- 
mords se bercer dans la richesse, dans la joie, si 
près de tant d'agonisants , que son âme fût revêtue 
de fer comme ces cachots. 

Si votre équité , mon Dieu , ne nous parlait plus 
éloquemment que la passion, que l'injustice de 
l'homme, est-ce que nous pourrions croire en vous ? 

Echappons-nous de ces lieux où le fer, la flamme, 
le désespoir semblent encore s'agiter, où la pensée 
se paralyse , où le cœur s'oppresse ; et , malgré 
l'impression douloureuse, élançons-nous au sommet 
des tours pour en étudier la charpente à trois 
étages , fort artistement combinée , pour revoir , 
de cette hauteur, le travail prodigieux de notre 
cathédrale , pour méditer à la vue d'une prison où 
s'entassent les rebuts de l'humanité. 

Le château, primitivement habité par les comtes 
de Beauvais, fut cédé , avec le comté , par Eudes 
de Champagne , de Brie et de Beauvais à l'évêque 
Roger» pour lui, pour ses successeurs, afin d'en 
obtenir des prières. Appuyé sur un soubassement 
romain , il fut détruit, relevé à différentes époques 
et rebâti quand arrivait le xvi* siècle. Des fossés 
d'eau vive le défendaient ; au-delà s'élevait la tour 
de Crou, activement gardée par les manans, et, en 
temps de guerre , par les ecclésiastiques. On ne le 
reconnaît plus aujourd'hui qu'à ses tourelles , po« 
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lygones, à sa chapelle éclairée de fenêtres en 
ogives, couronnées de pampres, à ses pilastres 
garnis de feuilles, à ses lucarnes chargées de sculp- 
tures, à son joli beffroi aérien, découpé à jour, 
comme à cet air imposant de vieille grandeur qui 
suit l'auguste mourant jusqu'au tombeau. 

La cour, devenue jardin, demeure encadrée de 
vieux bâtiments assis sur des arcades , attribués à 
la gendarmerie. Du côté des anciens jardins, où 
s'étendent les boulevarts et les prés d'une usine, on 
retrouve un reste charmant du château des comtes 
de Beauvais : c'est une tour romane, enlacée de 
corniches , de petits arcs , de corbeaux, semée de 
fleurons , de colonnettes , surmontées et soutenues 
par des tètes de monstres , de baies simulées , de 
jours bouchés et de fenêtres à plein-cintre, où se 
dessinent des billettes et des cordons à damier. 

Dans l'intérieur, un bouleversement général s'est 
opéré. 

Pour changer le palais épiscopal en palais de 
justice, on a pratiqué d'étroits corridors, d'é- 
troits cabinets en de vastes salles qu'il eut été 
plus avantageux , plus noble d'utiliser. Le dépar- 
tement pouvait, en respectant les chefs-d'œuvre 
qui devaient lui sembler chers , réduire à plus 
de moitié ces dépenses trop légèrement approu- 
vées par l'autorité supérieure qui jamais , hélas! 
ne voit rien de ses propres yeux. Oui , sachons le 
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répéter : ici , Ton aurait pu conserver avec profit, 
avec orgueil , mille choses précieuses qu'on a dé- 
truites impitoyablement, bénévolement et a grands 
frais. A quoi bon , dites-nous , arracher ces riches 
boiseries, oes écussons, ces dorures, ces marbres, 
pour les remplacer par de vils enduits de plâtre 
ou déciment? A quoi bon jeter ces misérables pla- 
fonds sur des solives impérissables , comme si l'on 
voulait revélir un monarque de la saie du vulgaire? 

Quoi î les fantômes de ces comtes superbes , si 
longtemps invincibles sous le choc de leurs armes, 
l'éclat de leur vaillance , l'imraensilô de leur pou- 
voir » ne se sont pas levés pour s'opposer à cette 
profanation î 

On veut gravir le clocher dans la hauteur de l'es- 
calier en spirale , et Ton veut joindre son nom à 
tant de noms gravés sur les parois de plomb. Ici, 
l'on ne peut détacher les regards de ces belles cam- 
pagnes arrosées par le Thérain , qui jadis ne sem- 
blaient refleurir que pour le suzerain pontifical, 
tant il y possédait de plaines, de vallons, de forêts. 
Ici , l'on se rappelle avec effroi que cette même 
cloche , soudainement agitée par le tremblement 
de terre qui s'unit à l'horrible peste de 1580 , jeta 
un son funèbre, prophétique, qui redoubla la cons- 
ternation du peuple. 

Les cuisines souterraines ont-elles gardé leurs 
nombreuses sculptures , leurs passages obliques , 
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leurs escaliers tournants? L'Immense galerie qui 
servait de bibliothèque et de communication avap 
la cathédrale, subsiste«t-elle eneore avec sa belle 
charpente, dont chaque pièce, empreinte des 
armes de l'évèque, porte utt crocodile sculpté 
qui la tient dans sa gueule et qui paraît l'avaler ? 

J'ai vu, dirai«je ce que j'ai vu? 

C'était une porte romane environnée de feuilles, 
de fleurs, de fruits, de têtes biaarres, parfaitement 
conservée ; c'était un trésor auquel la cité de?a jt 
une sorte de culte. Eh bien I cette porte aussi prér 
cieuse que les restes d'un grand homme , . parce 
qu'elle gênait un passage uiil$ , ou l'a murée» in- 
tacte, irréprochable, toute neuve, toute vive, 
comme les anciens criminels dans les cachots de la 
tour! , ; 

A cet acte de barbarie, j'osai crier grâce; il n*j 
avait là que des ouvriers payés pour continuer ; et 
j'assistai, remplie d'une peine indicible, à cette 
sorte d'inhumation. Chaque portion de mortier» 
chaque pierre qu'on lançait à la face de cette porte 
sacrée, me produisaient l'effet de pelletées déterre 
que le fossoyeur jette sur un cercueil regretté. Je 
retenais mes larmes , et j'entourais d'une amère 
sollicitude , d'une tendre affection les parties en- 
core découvertes de ce trésor , puis bientôt je ne 
vis plus rien , mais je sentis qu'à celte place le sol 
devait à jamais tressaillir* 
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El ce grand lierre , ce grand manteau séculaire 
du palais , à demi détaché par la démolition , qui 
promenait au hasard ses rameaux inquiets, qu' est-il 
devenu? Ces vieux murs, qu'ils étaient bien plus 
beaux dans cette verte parure, et qu'il est triste ici 
d'entendre ces milliers d'oiseaux pleurer leurs 
abris , leurs nids , leurs amours ! 

Il est temps de remonter au brillant passé de 
l'édifice , de feuilleter l'histoire de ceux qui l'ont 
habité, de passer en revue les célèbres personnages 
qui l'ont fréquenté, comme pour soupirer une 
oraison funèbre à ces grands acteurs du théâtre de 
la vie. 

Des souverains , des héros foulèrent ces dalles 
sonores et s'abritèrent sous ce toit vénérable. 

Louis-le-Gros, Philippe-Auguste, Philippe-le- 
Hardi, saint Louis, la reine Blanche, les rois de 
Portugal , de Castille et de Chypre entrèrent par 
cesportes, dormirent dans ces chambres : Charles VI 
y resta quinze jours, s'y guérit de la fièvre chaude, 
y fit ses pâques. On pense que , dans ces mêmes 
chambres, se tint un concile où Charles-le-Chauve 
assista , et cette assemblée d'évéques appelés à 
décider quel Pape on reconnaîtrait, d'Alexandre III 
ou de Victor IV. 

En 1413, la princesse Catherine de Bourgogne, 
fiancée du roi de Sicile, renvoyée par son époux, 
sous la garde de cent vingt chevaliers , d'autant 
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d'écuyers , de dames , et retournant vers son père 
en grande tristesse, dit Monstrelet, se reposa dans 
ce palais. 

Trois ans après , il reçut l'empereur Sigismond 
d'Allemagne qui» accompagné du duc de Milan, de 
l'archevêque de Reims , y fit ses pâques par grand 
foison de bourgeois qui lui firent grand révérence , 
ajoute Monstrelet. L'année suivante, le duc de 
Bourgogne, très-joyeusement accueilli par les ha- 
bitants qui lui criaient Noël , logea dans l'hôtel 
épiscopal. Charles VII y séjourna pour organiser 
les fortifications de la ville, pour rançonner l'é- 
vêque , pour lever un impôt sur l'huile et sur le 
vin. Louis XI s'y était fait précéder par un pri- 
sonnier qu'il recommandait de bien surveiller et 
à* enferrer d'un petit fer. Il existe dans les archives 
du pays des pièces relatives à ce voyage , qui pei- 
gnent l'astuce et la cupidité du monarque. On y 
lit avec intérêt une note de dépenses pour la con- 
duite du prisonnier , pour serrures neuves au ca- 
chot du détenu, pour la clôture de son lit, pour les 
fers qu'on lui mit aux jambes, pour le chirurgien 
qui pensa les plaies occasionnées par ces fers. Dans 
cette note , on trouve un compte de quinze sols , 
dépensés pour un serviteur et pour un cheval qui 
conduisirent à Greil un grand chien allant, qu'il 
convenait de mener la nuit afin qu'il ne s'échauffât 
pas. Ce chien , écrivent les historiens, avait été 
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exigé pour la rançon de Wilfrand, serviteur de la 
princesse Marie de Bourgogne. Ce fait rappelle que 
Louis XI , passionné pour la chasse , fit , par ja- 
lousie, eouper les oreilles à deux gentilshommes 
chassant dans la campagne , et que le peuple di- 
sait de lui * comme autrefois les Saxons de Guil- 
Jaume-le-Bâtard , qu'il était le père des grosses 
bêles. Ou dit ailleurs qu'après la valeureuse dé- 
fense des femmes de Beauvais , ce roi vint enoore 
à Tévêché pour y faire ses dévotions. 

Charles VUt , la reine Anne furent aussi des 
hôtes du fier palais : celle-ci reçut de la ville un 
présent de deux Oacons d'argent du poids de 
quatre marcs. 

, François I er y passa plusieurs mois ; Henri II , le 
Dauphin, Catherine de Médicis, Marie Stuart, 
Henri III , Jeanne d'Albert y firent naître des fêtes 
splendides; Henri IV y laissa de précieux souve- 
nirs. 

Mademoiselle d'Orléans , l'héroïne de la Fronde» 
entra dans ce palais, magnifiquement parée, suivie 
de plusieurs dames de la cour et des mousque* 
taires ; elle y voulut bien agréer des harangues et 
des présents : ces présents consistaient en serge 
fine , en bougies, en confitures. 

En 1660, la veuve de Charles I er , roi d'Angle- 
terre, fit en ces lieux son entrée solennelle avec son 
fils, depuis Charles II, y resta trois jours avec 
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Monsieur, frère du roi de France, et le duc de 
Çbaulnes , et ne les quitta point sans avoir obtenu 
la grâce des prisonniers. Le maire et les compa- 
gnies privilégiées , aux enseignes déployées , aux 
tambours battants , allèrent au devant d'elle ; le 
magistrat mit un genou en terre à son aspect, et ne 
se releva que par ses ordres. 

A son arrivée , cette reine avait été prier à la 
cathédrale, où les chanoines lui donnèrent un 
morceau de la vraie Croix à baiser, tandis 
que le prince, en manteau court, à cause de sa 
religion protestante , n'en recevait qu'un simple 
salut. 

Louis XIV vint à son tour refléter sa splendeur 
et sa majesté sur ces augustes murs. Le maire, 
les pairs le reçurent les deux genoux en terre, lui 
présentèrent les clefs de la ville sur un bassin d'ar- 
gent couvert de satin blanc , le haranguèrent et lui 
offrirent du vin , des confitures , des bougies. 

On s'étonnera moins des fréquents voyages de 
nos anciens rois à Beauvais, quand on saura qu'ils 
prélevaient sur l'évêque et sur les habitants un droit 
de gîte, soit qu'ils vinssent pour régenter le prélat, 
ou pour calmer l'effervescence populaire. Ce droit 
n'était jamais oublié; saint Louis fut lui-même très- 
ardent à le saisir. L'évêque , les bourgeois avaient 
beau se révolter, il fallait subir cet impôt qui, dans 
les temps modernes , fut changé en largesses , en 
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bienfaits , comme si nos souverains étaient jaloux 
d'effacer l'âpreté de leurs devanciers. 

Pierre, le czar de Russie, visitant l'évêché de 
Beauvais, refusa de s'asseoir au banquet somp- 
tueux qui lui était préparé. On lui fit observer que, 
passant outre, il ferait mauvaise chair : « J'ai été 
» soldat , répond le scythe couronné, et, pourvu 
» que je trouve du pain et de la bière , je suis 
» content. » 

Bonaparte et l'impératrice Joséphine furent 
pompeusement reçus à la Préfecture, qui venait 
d'envahir le vieil évèché. On a constaté que le pre- 
mier consul fit détendre les tapisseries séculaires 
de sa chambre à coucher, dans la crainte qu'un 
conspirateur ne fût caché derrière ; mais cela , 
n'est-ce pas un conte à la façon du père Loriquet? 
La suite de Bonaparte se composait d'Eugène Beau- 
harnais, de Soult , de Savary , des ministres. 

Quand le temps eut changé la face des choses; 
lorsque l'idole fut renversée de son piédestal , la 
Préfecture impériale recula devant un autre maître, 
devant un autre nom. 

Quelques jours après, le comte d'Artois et la du- 
chesse d'Angoulême s'y virent entourés , chez un 
préfet de leur choix, de ces honneurs qu'on pro- 
digue ici-bas à tout ce qui est puissant , qu'on re- 
fuse à tout ce qui est déchu. 

Non , la trace de ces illustres passagers ne s'est 
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point effacée ; on foule avec émotion le sol que 
leurs pas ont foulé ; on est pénétré de respect en 
croyant voir leurs grandes ombres errer sur ces 
murailles. 

Nous aussi , redisons le pouvoir immense qui se 
déploya dans ce palais , et passons en revue les 
plus illustres de ces princes de l'Eglise, dont le 
nom autrefois redoutable , n'est plus qu'un écho à 
demi éteint. 

A la naissance du christianisme , les évêques 
n'étaient pas des grands de ce monde, ni des héros 
de polémique et d'orgueil. Simples, modestes, 
dévoués , ils se contentaient d'asiles dus à la libé- 
ralité des fidèles et n'avaient qu'un désir, d'imiter 
l'abnégation des apôtres ; qu'une ambition , de ra- 
mener les peuples à la foi ; qu'une gloire , d'offrir 
l'exemple des vertus. Depuis, des passions qui peut- 
être devaient leur rester étrangères, les gagnèrent 
et en firent des hommes comme les autres hommes. 
Bientôt, eux aussi voulurent des richesses, de 
l'éclat ; bientôt ils prétendirent rivaliser de splen- 
deur , de puissance avec les monarques de la terre ; 
et bientôt il leur a fallu des domaines , des palais , 
des titres , des esclaves , des soldats, un trône ; et 
les peuples se sont faits à l'étrange innovation. 

La puissance des évêques commence au règne de 
Constantin. Dès lors , ils prennent l'administration 
des affaires temporelles et s'intitulent les chefe, les 
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défenseurs de la cité. Leur pouvoir s'accroît à Tint- 
vasion des barbares , à cause de leur courage à 
repousser l'ennemi , et fait de nouveaux progrès 
sous Pépin-le-Bref, Cbarlemagne et Charles-le- 
Chauve. Les chroniques et les actes du temps citent 
les évêques de Beauvais comme de puissants per- 
sonnages , fort occupés des affaires de l'Etat ; et le 
pape Urbain leur accorde le droit d'excommunier, 
d'absoudre , d'interrompre l'office divin. 

Les évêques de Beauvais , devenus si hauts sei- 
gneurs, jouissent de plus de cent mille livres de 
revenu fixe, et leurs prérogatives, leurs droils 
n'ont pas de bornes. Libres de lever des impôts, 
des armées, dans les émeutes , sous les sièges , dans 
les camps , ils répandent la terreur et fixent la 
victoire. 

La justice civile et militaire leur appartient 
exclusivement : ils ont un tribunal, des sergenls, 
des prévôts, des potences; ils font punir ou jus- 
ticier. 

Le maire , les pairs ne jugent que les simples 
iojures, les coups sans effiision de sang, excepté 
par le nés , et ne peuvent condamner qu'à l'amende 
de vingt sous trois deniers, puis aux coûls du 
procès. Lors des exécutions, le maire qui, sur 
l'ordre du Comte et Seigneur, faisait sonner la 
cloche de la commune, devait, avec les officiers 
de l'éveque, accompagner le supplicié, pour les 
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ayder si besoing estoit ; et le maire en répondait 
jusqu'à ce qu'on l'eût détaché du pilori, empreint 
des armes épiscopales. 

Un hôtel des monnaies relève des évêquea de 
Beauvais , et des pièces d'argent frappées à leur 
effigie circulent en France, même à l'étranger. 
Jamais il n'était permis de vendre, d'acheter un 
fonds de commerce , d'acquérir une propriété 
quelconque, de jeter un pont sur la rivière, d'y 
plonger la ligne ou l'épervier, de se bâtir le plus 
petit abri, de solliciter la moindre faveur, sans 
leur avoir préalablement remis un impôt. Ils pos- 
sédaient encore le droit de péage , de pêche , de 
voirie, de banalité, de tonlieu, le droit de forage 
sur les boissons qu'ils exerçaient avec tout autant 
d'âpreté que nos vigilants rats de cave ; le droit 
de prendre des chevaux chez les habitants, pour 
voyager , aller à la guerre ou se rendre à la cour ; 
le droit sur les personnes , le commerce et les im- 
meubles. Les bourgeois en contravention subis- 
saient l'amende ; ils étaient frappés de verges par 
les officiers du prélat. 

Le seigneur évêque jouissait également du droit 
de succession sur les bâtards , du droit de prise sur 
toutes les denrées dont il réglait le prix, et sur tous 
les objets du marché. Il pouvait enlever au passage 
le poisson qui traversait la ville pour se rendre : à 
Paris. Il percevait un denier sur chaque fournée de 
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pain , une obole sur toute charge de bois, un re- 
venu sur la police des poids et mesures ; il s'attri- 
buait jusqu'au grain qui tombait de la mesure. Un 
ménageur, appelé denl-de*fer , saisit les meubles 
et la vaisselle d'un chanoine qui se révoltait contre 
cette vexation. Le jour de l'Ascension , les bou- 
langers lui devaient une tablée de flans , dont les 
moules étaient fournis par le chef de la paneterie. 
Le prélat possédait en outre une infinité de droits 
sur les métiers : par exemple , sur douze lances 
forgées , il en recevait une. Nul ne pouvait se sous- 
traire à ces impôts continuels , sous peine de voir 
ses portes, ses fenêtres brisées, les scellés apposés 
sur ses meubles et ses biens vendus. Croira-t-on 
que les malheureux enfermés dans les prisons épis- 
copales, payaient un droit d'entrée, un droit de 
sortie (lorsqu'ils en sortaient), un droit de geôlage 
et de tourage ? 

Les officiers de l'évêque prélevaient aussi leurs 
droits et se livraient à de véritables pilleries. On 
raconte que le prévôt et le barbier de sa Grandeur 
entraient de vive force chez boulangers, pâtis- 
siers , qu'ils tombaient sur le pain , les gâteaux , 
la volaille , et que les uns et les autres se bat- 
taient à coups de bâtons et de fourches. Si les 
opprimés demandaient justice à la commune, leurs 
plaintes échouaient contre la puissance du prince 
de l'église. Toutefois, copions cette réclame de 
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la ville au sujet de bestiaux en circulation dans 
les rues. 

« Avoir droit et être en bonne soisine et pos- 
» session que ung chacun singulier povoit avoir et 
» tenir en ladite ville canne ttes et pourceaulx , et 
» que de tout temps Ton avoit foy et usé , et que 
» néanmoins ledit evèque avoit fait crier que aul- 
» cuns n'eust ou tenist cannettes et pourcels en 
» ladite ville de Beauvais sans garde et porchier, 
» sous peine d'amende , et depuis les gens et offi- 
» ciers d'iceluy évèque avoit foit pendre et empri- 
» sonner certains pourceaulx et cannettes d'au* 
» cuns particuliers dans la ville lesquels il tenoit 
» en procès , et s'efforcoit d'exiger amende » . 

C'étaient des querelles , des récriminations in* 
cessantes entre sa Grandeur , le peuple , le maire» 
les pairs , le clergé , les châtelains et le monar- 
que de France. Chaque jour enfantait de nou- 
velles discussions 9< de nouveaux procès; chaque 
jour , on s'adressait aux abbés de Saint-Denis , au 
parlement, au roi, au pape, et toujours l'évêque 
avait raison, même contre la raison. 

Voilà qu'un de ces prélats , Milles de Nanteuil , 
expose au concile de Reims les injures que le roi 
lui fit à Beauvais ; voilà qu'on déclare au même 
concile que l'évêque a tout pouvoir dans la ville , 
savoir : le meurtre, le rapt, l'effusion de sang, etc.; 
qu'il est maître de conduire la commune aux che- 
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vauchées , à la guerre , ou de recevoir de l'argent 
en place. Les évêques , comme ils se font un jeu 
de lancer l'interdit sur la ville, et les rois un jeu 
de Tôter ! 

Philippe -Auguste lui-même consacre le droit 
des évêques , surtout pour toute la justice de la 
commune ; et les dissensions , les clameurs , les 
supplications en faveur de l'équité , de l'indépen- 
dafice, n'en continuent pas moins auprès du Pape, 
auprès du roi . 

En lisant l'histoire de Beauvais , on ne comprend 
pas comment le chef de l'église, le chef du 
royaume pouvaient disposer d'assez de temps, 
d'assez de patience , pour écouter ces doléahces , 
pour supporter ces révoltes perpétuelles. Alors, 
comment tenir au métier de souverain ? 

Cependant, il arrivait que le Pape lançait contre 
lô prélat une bulle d'excommunication , et que le 
roi* voulait prouver que son autorité l'emportait 
sur l'autorité de l'évêque; mais ces exemples sont 
rares et ne proviennent que de griefs personnels. 
On lit quelque part que le roi saint Louis , pour 
narguer l'évêque , arracha les détenus des prisons 
épiscopales, et que le lendemain, par une étrange 
contradiction , il ordonna leur bannissement et la 
ruine de leurs maisons. 

Il arrivait aussi que le peuple , justement exas- 
péré de tant d'oppression , insultait les chanoines , 
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déchirait la pelluce des échevins, du maire, et 
qu'il portait sa fureur, sa vengeance jusque sur 
l'évêché; mais ces équipées étaient payées si cher, 
qu'il devait trembler de les recommencer. 

Souvent , des rixes entre les gens de Tévêque et 
l'autorité municipale avaient lieu jusque dans le 
sanctuaire. On en venait aux mains sans respect 
pour l'office divin, ni pour les assistants pleins d'ûh 
scandale qu'il leur fallait réprimer. 

À la suite de ces désordres , un chapelain se vit 
attaqué à main armée et bloqué dans sa propre 
maison par un magistrat, lequel ftit condamné à 
venir durant cinq jours à l'évêché, pieds mis, et 
tenant des verges dont les chanoines le flagellaient. 

Les plus beaux noms de France ambitionnaient 
le titre d'évêque de Beauvais. La veille de son 
élection , le prélat se rendait à l'abbaye de Saint- 
Lucien : le prieur le haranguait en latin, lui donnait 
à souper, et le conduisait passer la nuit en prières 
au tombeau du premier évêque du diocèse.' Les 
oraisons et cérémonies d'usage achevées , le nou- 
vel élu sortait de l'abbaye par la Porte ôes Pardons, 
au son de toutes les cloches des environs et des 
tretee paroisses de la cité. Vêtu de l'aube , n'ayant 
aux pieds que des sandales de satin, en hiver, le 
froid l'obligeait à s'arrêter au corps de garde pour 
se chauffer. Précédé de massiers, suivi du prieur, 
des religieux du monastère des dominicains , des 



Digitized by Google 



72 BEAUVAIS. 

cordeliers, des capucins, des minimes de Beau vais, 
qui l'avaient été chercher processionnellement , 
Févêque s'avançait encore escorté des officiers 
de sa comté-pairie, des officiers de son vidame de 
Gerberoy, des fieffés de service de sa maison et 
de ses officiers de présidial. En avant, marchaient 
les sergents et les garde-bois de l'évêché ; ceux-ci 
faisaient ouvrir un passage à travers la foule. Deux 
fieffés portaient devant le prélat et seigneur , nue 
épée et une lance. A moitié chemin , paraissaient 
les chanoines des églises collégiales, avec croix, 
bannières et châsses : après une révérence au pré- 
lat, ils se joignaient au cortège. Sur la route, se 
posaient les arbalétriers, les arquebusiers et l'in- 
fanterie, commandés par un lieutenant-gouverneur 
de Beauvais. Aux portes de la ville , des compa- 
gnies, debout sur les remparts, lançaient une dé- 
charge de mousqueterie , d'artillerie; ensuite, le 
maire , les pairs , les échevins s'inclinaient devant 
l'évéque. Le maire le haranguait humblement, lui 
présentait les clefs de la cité, après les avoir bai- 
sées; puis , il jurait de garder et défendre la vie, 
l'honneur , les palais, les châteaux et autres pro- 
priétés du prince de l'Eglise, sauf fidélité au roi. 
Le seigneur évêque répondait, en élevant les clefs : 
« Je vous promets de vous garder en vos franchises 
» et libertés. Maire , je vous baille les clefs des 
* portes, forteresses et murs de ma bonne ville de 
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» Beauvais , à condition que vous me les rendrez 
» quand il me plaira. » 

Et le fier prélat poursuivait sa marche au bruit 
prolongé des cloches , des instruments guerriers. 
Un dais l'attendait à la porte du Chaslel , sous la 
voûte appelée Gloria-Laus, où le doyen du chapitre 
lui rendait l'hommage et la révérence qui lui étaient 
dus. Ici , l'évêque signait sur l'Evangile la conserva- 
tion et la reconnaissance des privilèges et droits de 
son église, et se reposait de sa marche triomphale, 
tout inondé de fleurs et d'encens. A l'enlrée de la 
cathédrale , le chef du chambellage lui remettait 
les habits pontificaux, et l'évêque allait s'asseoir 
sur le velours émaillé de ses armes. Au sortir de 
l'église, il traversait une pompe toule royale, sous 
la pourpre, la soie, l'or , les feuillages, sous mille 
cris de joie mêlés au son des cloches, au bruit 
des fanfares. A l'entrée de l'évêché, figuraient 
un gentilhomme, l'épée nue à la main, repré- 
sentant la milice de la cité , puis le seigneur du 
flef de la coupe, des fiefs du bouteillier, du mets 
delà paneterie, des couteaux, de la verrerie, 
du tranchet, de l'orfèvrerie, du charbon, des fu- 
tailles , des coussins , etc. Le maire apportait , 
comme hommage habituel , deux pièces de ratine 
de Beauvais; puis un festin de 800 couverts, 
égayé par les musiciens , les jongleurs , s'offrait 
aux invités; et c'étaient, jusque dans la nuit, des 

4 
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fêtes qui se terminaient par des actes de bienfai- 
sance. 

Si l'évêque n'entrait pas dans la ville par la porte 
ordinaire, dite de l'Hôtel-Dieu, et s'il négligeait la 
moindre des cérémonies d'usage, sa nomination 
était considérée comme nulle. 

Le pontife était Comte de Beauvais, Vidame de 
Gerberoy, Pair de France; il possédait voix déli- 
bérative dans les affaires les plus graves de l'Etat; 
il portait le manteau royal au sacre, aux funérailles 
des souverains , où toujours il tenait la préséance 
sur les autres prélats. 

On raconte que, lors de l'avènement du mo- 
narque au trône , il avait le droit de demander 
au peuple si le prétendant à la couronne lui était 
agréable. 

Ces représentants des humbles apôtres du Christ 
se montraient si jaloux de leur puissance, qu'ils la 
défendaient glaive en main : leur histoire apparaît 
peut-être plus orageuse que celle des rois, dont ils 
balançaient audacieusement le pouvoir. 

Un jour le bailli parlait du roi en présence du 
suzerain épiscopal : « De quel roi voulez-vous par- 
» 1er, répliqua le prélat, du roi de Beauvais ou 
» du roi de France ? » 

Un autre évêque , Charles de Villiers, disait que 
le roi n'était rien à Beauvais ; qu'il lui en coûterait 
sa crosse avant de souffrir une autorité rivale; qu'il 
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était roi dans son comté , et qu'il ferait jeter en 
prison quiconque agirait sans ses ordres. 

Ailleurs, l'évêque forme opposition contre ré- 
tablissement d'un siège royal à Beauvais; le prélat, 
Jean de Bar, se révolte contre une charte de 
Louis XI ; il traduit au parlement les pairs qui 
l'avaient avouée , en exige cinq cents écus d'or, 
puis une amende honorable aux lueurs des torches. 

Quatre-vingt-douze prélats régnèrent dans le 
Beauvaisis, mais à peine si les archives des temps 
conservent le nom des premiers serviteurs de Jésus- 
Christ. Du reste, ces noms modestes, quels échos 
réveilleraient-ils en cet auguste palais? L'ambition, 
l'orgueil, le génie ne parviennent-ils pas seuls à se 
frayer un chemin dans l'avenir ? 

Le premier de nos évêques que l'histoire tire de 
l'obscurité , c'est Hildemanus qui détacha le bau- 
drier de Louis-le-Débonnaire et le revêtit du cilice, 
au moment où son fils Lothaire le voulait tuer! 
Après Hildemanus, vient Odon , historien éminent, 
auquel le pape et Louis-le-Besgue vouaient une 
estime particulière. Odon assista Louis-le-Besgue 
au lit de mort, et fut chargé de remettre à son fils 
le diadème et l'épée. Odon , ce fut lui qui fonda 
tant de couvents, qui raconta ces miracles nom- 
breux et si longtemps en vogue. 

Un troisième nom rappelle une des plus grandes 
illustrations de notre époque, à nous. L'évêque 
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Hugo, d'une supériorité fort marquée, s'appelait 
Hugo de Beauvais, le très puissant. Son crédit au- 
près du roi Robert était si grand qu'on le prenait 
pour un maire du palais; la reine Constance en 
fut tellement jalouse, qu'elle le ût tuer au milieu 
d'une chasse. 

Henri de France , moine de Clairvaux, frère de 
Louis-le-Jeune , que saint Bernard ne trouvait pas 
« si bien appareillé , soit de conseil , soit de com- 
» pagnie qu'il fallait pour la bienséance d'un èvè- 
» que, » et qui d'abord semblait reculer devant 
les honneurs de l'épiscopat , n'en fut pas moins 
très ardent à saisir la mitre et la crosse. Les pairs 
s'avisèrent de lui disputer la juridiction civile et 
criminelle; il s'en plaignit à son royal frère, le- 
quel vint en personne proclamer les droits contes- 
tés et lancer l'arrêt que voici : 

« Nous sanctionnons , par l'excellence de la ma- 
» jesté royale , que les plaintes seront toujours por- 
» tées à l'évêque et que nul ne soit si présomptueux 
» à Beauvais que de s'immiscer dans les droits de 
» l'évêque et de l'église, surtout dans le droit de 
» faire justice, etc. 

» Et afin que tout ceci demeure constant, assuré, 
» inviolable $ nous avons ordonné de le coucher 
» par écrit et de le fortifier de l'autorité de notre 
» sceau » . 

Henri combattit le roi d'Angleterre, et repoussa 
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vaillamment les efforts qu'il tentait pour s'emparer 
de Beauvais. 

Quelle ombre géante se lève au milieu de tant 
d'ombres célèbres ! C'est le César , c'est le Napo- 
léon des évêques ; c'est Philippe de Dreux , parent 
de Philippe-Auguste ; c'est l'émule des héros dont 
se glorifie notre passé , lequel , au dire de Louvet , 
« fit plus le comte que le religieux évêque. » Qu'im- 
porte ! Si d'aveugles écrivains blâment l'homme 
intrépide, si des cerveaux rapetissé» ont scandale 
de l'humeur belliqueuse qui s'alliait au caractère 
de paix dont il était revêtu , les esprits supérieurs 
ne cesseront d'admirer en lui cette indépendance, 
celle générosité , cette valeur qui n'appartiennent 
qu'aux âmes d'élite. 

Que le courage, la vertu, le génie palpitent sous 
la robe du lévite , sous l'armure du soldat, sous la 
pourpre des rois, sous les haillons de l'indigence, 
en sont-ils donc moins de précieuses étincelles de 
la Divinité? 

Répétons aussi quelques traits de cette vie ex- 
traordinaire , comme un humble hommage à l'il- 
lustre devancier. 

Philippe de Dreux élargit franchement les droits 
communaux , fortifie Beauvais, et va se couvrir de 
gloire en Palestine, sous les yeux de Philippe- 
Auguste. Pris par les mécréants et conduit à Ba- 
bylone, il y fait un miracle qui lui vaut la liberté, 
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dit la légende. Le voici revenu ; mais le calme lui 
pèse; il reprend l'armure , et revole aux combats. 
Les troupes du roi d'Angleterre sont encore à nos 
portes : Philippe de Dreux rassemble un corps de 
milice bourgeoise bien inférieur au nombre des 
ennemis , et , casque en tête , bouclier au bras , 
l'arme au poing , il charge vigoureusement les as- 
saillants. Hélas ! moins heureux que brave , l'hé- 
roïque prélat est vaincu et prisonnier de Richard 
Cœur-de-Lion. 

Le Pape , qui n'avait cessé de reprocher à l'é- 
vêque guerrier de préférer l'épée au glaive du 
Saint-Esprit, oublia ses griefs et sollicita du roi 
d'Angleterre la délivrance du valeureux captif. Ri- 
chard envoya pour réponse au souverain pontife 
la tunique de l'évêque encore teinte de sang , avec 
ces mots : Est-ce là la tunique de ton fils ? Le Pape 
répliqua : Ce ne peut être la tunique de mon fils, 
ni du fils de l'Eglise ; que le roi agisse selon sa 
volonté avec celui qui préféra le service de Mars à 
celui de Jêsus-Christ . 

Philippe, relégué dans la forteresse de Château- 
Chinon , puis transféré dans celle de Rouen , subit 
les plus rigoureux traitements. Il répétait au 
Pape qu'il était chargé de plus de fers que n'en 
pourraient porter des mulets et des chevaux ; et le 
Père de l'Eglise demeurait sourd à ses plaintes, et 
le noble prisonnier se rongeait d'impatience , de 
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douleur, tandis que plusieurs seigneurs, armés pour 
sa cause, souftraieut eux-mêmes de la vengeance de 
Richard et de la captivité. 

La reine Aliénor, mère du vainqueur, fit secrète- 
ment appeler l'auguste détenu. Conduit sous bonne 
escorte, il est en face de la noble dame ; mais Phi- 
lippe, ne tenant aucun compte de la courtoisie , ni 
de la royale entrevue , et n'estimant rien autant 
que la liberté, s'enfuit prestement. Poursuivi, 
il se jette dans un cimetière, et se cramponne 
à l'anneau de fer où les coupables obtenaient grâce. 
Les gardes s'épouvantent de violer l'asile sacré ; 
néanmoins, ils l'en arrachent et le replongent au 
cachot. Peu de jours après , dix mille marcs d'ar- 
gent le rendent à la liberté , à ses penchants belli- 
queux ; et la France le retrouve intrépide et vain- 
queur au combat des Albigeois. Au retour, il agran- 
dit les fortifications de la ville, lui laisse le pou- 
voir d'élire son maire, la remplit d'ordre et d'har- 
monie. 

C'est à Bouvines surtout, que se déploie la valeur 
guerrière du prélat. Armé d'une massue avec des 
pointes de fer, afin qu'on n'ait plus à lui reprocher 
de se servir du glaive et de répandre le sang; suivi 
de la milice de Beauvais, de l'évéque de Laon, et 
toujours à côté de Philippe-Auguste, il extermine 
une foule d'ennemis; il assomme le comte de 
Salisbury, frère du roi d'Angleterre; « Tant y 



Digitized by Google 



80 BEAUVAIS. 

» a , conlinue Loisel , que par là le bon seigneur 
» pensoit avoir vengé sa longue prison , sans s'estre 
» ensanglanté les mains. » 

Là se borne la carrière héroïque du pontife; il 
ne fit plus rien de remarquable que son testament, 
dont la forme et le nombre des legs semblent avoir 
servi de modèle au testament de Napoléon. GuiU 
laume-le-Breton raconte plaisamment dans sa Phi* 
lippide, les faits d'armes de Philippe de Dreux. 

Après l'inflexible Miles de Nanteuil qui , tel que 
son prédécesseur, se croise, tombe au pouvoir des 
Sarrazins, est chargé de fers à Babylone . et Guil- 
laume de Grelz , aussi , d'humeur guerroyante, d'es- 
prit distingué, de cœur généreux, bienfaiteur de la 
Sorbonne, fort pauvre alors, auteur de vers char- 
mants pour l'époque , vint Simon de Clermont , 
seigneur de IS'esle. Belliqueux, tenace, il soutint, à 
la tôle de ses vassaux , Philippe-le-Bel contre les 
Flamands. Allier, despote au suprême degré, il 
exerçait une telle tyrannie, que le peuple se révolta. 
]' Par un mouvement électrique,(sponlané^les portes 
de la ville sont fermées , les rues sont barrica- 
dées, et les habitants, avec épées, arbalètes, 
javelots, frondes, s'élancèrent au palais épiscopal, 
y mirent le feu, le livrèrent au pillage. Les meubles 
furent brisés, le vin répandu, les habits sacerdo- 
taux déchirés, les vases sacrés enlevés, les gardes 
égorgés, les prisons forcées. Simon écrit dans son 
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testament, qu'il eut plus de seize muids de vin per- 
dus , et pour deux raille livres parisis de meubles 
détruits. 

Cetévèque, insulté, dépouillé, presque nu, fut 
chassé de la ville et nommé par dérision Simon' 
le-Dévélu. Furieux d'avoir essuyé de tels affronts, 
il tua les bourgeois qu'il surprit dans les environs, 
ruina les moissons, détourna le cours des rivières, 
incendia les faubourgs , frappa toute la cité d'ex- 
communication , et défendit aux villageois de l'ali- 
menter. Le Roi, le Pape intervinrent encore : le 
peuple résista, puis, en face de l'excommunication, 
qui lui paraissait la pire des calamités, il se courba 
de nouveau sous le joug , en payant (chose toujours 
de rigueur) une amende au roi , puis une autre à 
l'évêque. Le maire, les pairs implorèrent à genoux 
leur pardon, rendirent au prélat du vin, des meu- 
bles, et lui livrèrent trente bourgeois en compen- 
sation des prisonniers qui lui avaient été pris. 
Simon , craignant de nouvelles révoltes, fit accom- 
pagner sa demeure de ces deux grosses tours que 
nous avons décrites , lesquelles portaient son image 
et ses armes. 

Ces tours, Mlies aux frais et par les mains des 
rebelles, coûtèrent huit mille livres parisis. 

Ces protestations contre l'autorité surprennent 
dans ces jours d'abnégation, d'esclavage et de pro- 
fond respect pour les supérieurs : le peuple, si long- 

4. 
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temps, si cruellement opprimé , se préparait-il , à 
ces luttes d'affranchissement qui Font rendu si ter- 
rible? 

Jean de Marigny, frère du trop célèbre Enguer- 
rand , héritier de la puissance de Simon de Nesle, 
se vit aux prises avec le clergé, et provoqua pen- 
dant l'office une querelle des plus indécentes, à 
la suite de laquelle chapelains et vicaires furent 
mis au cachot. 

Le peuple , que devait-il penser de ces profana- 
tions dans le temple du Seigneur ? Certes, il a fallu 
que notre religion fut bien pure et bien solide pour 
résister au choc des turpitudes humaines. 

Jean de Marigny , plus adonné aux affaires poli- 
tiques qu'à ses devoirs privés , influença le Pape 
lorsqu'il prononça la nullité du mariage de Charles- 
le-Bel et de Blanche de Bourgogne. Ce fut lui qui, 
lorsque Edouard III vint réclamer la couronne de 
France, entraîna les suffrages vers Philippe de 
Valois , et qui somma le monarque anglais de 
rendre hommage au roi de France , son suzerain. 
Cet évôque, à l'appel du roi, marcha contre 
Edouard qui désolait la Normandie et la Picardie. 

Mais voyez donc quel dédommagement allégeait 
le despotisme de ces temps-là ! N'était-ce pas un 
véritable avantage d'avoir dans le chef spirituel, 
un bouclier, un rempart aux jours du péril? 

Viennent ensuite Philippe d'Alençon , neveu de 
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Philippe de Valois, qui frappe d'excommunication 
le monarque de France ; Miles de Dormans , chan- 
celier de la reine, qui combat à la bataille de Ros- 
beck l'avant-garde du duc de Bourbon , et dont 
l'éloquence , la valeur apaisent un soulèvement du 
peuple de Paris; et Louis d'Orléans, frère du roi 
Jean , aux funérailles duquel toute la cour assista. 

Parmi tant de noms brillants , avec quelle hor- 
reur voit-on surgir le nom d'un vil assassin , d'un 
traître à son roi , d'un traître à son pays! On vou- 
drait jeter un voile sur la mémoire de Pierre Cau- 
chon, ce lâche meurtrier de Jeanne d'Arc; mais ce 
nom, empreint d'infamie , ne soulève-t-il pas l'in- 
dignation des siècles ? 

Beauvais , comme s'il eût voulu se purifier de la 
présence d'un hôte hideux , resta deux ans veuf de 
pontifes ; puis il reçut Juvénal des Ursins, dont les 
sentiments élevés, dont la vaste érudition formaient 
tant de contraste avec les vices de son prédéces- 
seur. Il reste de Monseigneur des Ursins une épître 
en vers touchants sur les malheurs du pays. Son 
tombeau s'élève encore dans la chapelle des Ursins, 
derrière le chœur de Notre-Dame de Paris. 

Jean de Bar, très-peu belliqueux , lui, portait la 
pourpre épiscopale en 1472 , durant le siège de 
Beauvais par Charles-le-Téméraire. Au premier 
assaut, Jean de Bar , moins occupé de ses ouailles 
que de sa propre sûreté , monte sur son destrier , 
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et se sauve à la faveur du désordre. On a vu quelle 
main le ramène, et ce qu'il fit encore. 

Villiers de TUle-Adam fut ici porté sur les bras 
du peuple. On le nomma le père des orphelins, le 
refuge du pauvre, et ses bonnes œuvres laissèrent 
de tels parfums de sainteté que , dit la légende , 
deux siècles après le trépas, son corps fut retrouvé 
parfaitement conservé. 

Derrière Michel de Savoie , qui meurt la veille 
de son sacre, comme le Tasse la veille de son 
triomphe, se projette l'ombre d'Antoine de Las- 
caris, descendant de l'empereur de Constantinople. 
Ensuite, apparaît Odet de Coligny, seigneur de Châ- 
lillon, frère du fameux Coligny, escorté à son avè- 
nement de sept évêques et d'un immense concours 
de peuple, qui lui portaient une magnifique coupe 
de vermeil. Nul doute que la faveur attachée aux 
grands noms n'ait dicté sa nomination , car il n'é- 
tait pas prêtre et n'avait pas le droit de célébrer 
la messe. Ce fut lui qui reçut avec une magnificence 
inimaginable Henri II, Catherine de Médicis, le 
Dauphin, Marie-Stuart, le roi de Navarre, Antoine 
de Bourbon, Jeanne d'Albert , pendant que la cité 
mourait de faim , et qu'on fustigeait par les rues 
les femmes , les enfants qui demandaient du pain ! 

Odet de Coligny, embrassant la réforme, à 
l'exemple de son frère , cause beaucoup de scan- 
' dale par sa conduite et ses prédications : on Tac- 
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cuse d'avoir organisé des fêtes hérétiques, d'avoir 
dévasté les propriétés de l'église et profané les re- 
liques des saints. 

On remarque sur la route de Calais, au bourg de 
Marseille , une chapelle dont il fit jeter les hosties 
par la fenêtre, sans que la neige, qui s'amoncelait 
sur le chemin, osât les couvrir. Ces hosties, ajoute 
la légende , furent longtemps conservées comme 
miraculeuses en ladite chapelle. 

Cet évèque, littérateur, poète, eut pour amis 
Rabelais et Ronsard qui déploraient ses erreurs (1). 



(I) Ronsard écrivait sur Coligny : 
Je cognois un seigneur, tas ! qui les va suivant 
Duquel iusqu'àla mort ie demenray servant : 
Je scay que le soleil ne voit ça bas personne 
Qui ait le cœur si bon , la nature si bonne , 
Plus amy de vertu : et tel ie l'ay trouvé , 
L'ayant en mon besoin mille fois esprouvé. 
En larmes, en soupirs, seigneur Dieu, je te prie , 
De conserver son bien , son bonneur et sa vie. 

Las! que je suis marry que cil qui fust mon maistre , 
Dépestré du tllet ne se peut recognoistre , 
Je n'aime son erreur, mais baïr ie ne puis 
Vu si digne prélat dont serviteur je suis , 
Qui bénin m'a servy quand fortune prospère 
Le tenoit près des roys de seigneur et de père. 
Dieu préserve son chef de malheurs et dennuy , 
Et le bonheur du ciel puisse tomber sur luy. 
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Il ne revêtait plus les habits du sacerdoce et ne 
s'appelait plus que le comte de Beauvais. Le Pape 
le déclara hérétique, schismatique, déchu de ses 
titres. Lui, pour braver le chef de l'Eglise, se ma- 
ria avec Isabelle de Hauterive, dame de Loré, la- 
quelle s'asseyait chez la reine, en sa qualité de 
femme de pair du royaume ; puis, intrépide comme 
plusieurs de ses devanciers, il guida les protes- 
tants à la bataille de Saint-Denis. Charles IX voulut 
le faire arrêter ; mais , déguisé en marinier, il saute 
dans une barque et se réfugie en Angleterre, où la 
reine Elisabeth lui donne la plus aimable hospita- 
lité. C'était , dit Louvet , « un vieillard d'une belle 
» taille, ayant la barbe longue et blanche, toujours 
» vêtu d'une grande saie de velours ou de satin 
» noir, avec un long manteau. La reine ne le voyait 
» jamais que, le saluant, elle ne le baisât. » Odet 
de Coligny , plein d'influence sur Elisabeth, en ob- 
tint des armes, de l'argent pour les protestants fran- 
çais. Jeune encore , il mourut sur la plage étran- 
gère; ua des prétendants de la reine, qu'il tenait 
éloigné de la cour , le fit empoisonner. 

Depuis Charles de Bourbon, de royale origine, on 
voit le pouvoir épiscopal diminuer , se rétrécir et 
céder à cet invincible empire du temps, jaloux de 
miner les édifices les plus solides , les puissances 
les plus allières. On voit aussi l'effervescence po- 
pulaire éclater plus fréquente, plus vive ; et se re- 
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plier, s'assoupir pour grossir encore, et préparer, 
comme dans un cratère, la lave des révolutions! . 

Nicolas Fumée, 81 e évêque de Beauvais, pour 
se venger de la Ligue dont il eut à souffrir, excom- 
munia les rebelles qui se révoltèrent encore, et 
qui , de nouveau , se portèrent à l'évêché. Ils en 
brisèrent les meubles, la vaisselle, déchirèrent les 
tapisseries, se coiffèrent de la mitre du prélat, lui 
arrachèrent son anneau , puis l'emprisonnèrent. 

Sous Tévêque Augustin Potier, les guerres lo- 
cales se continuaient, sans que le prélat voulût céder 
le moindre de ses droits : nommé lieutenant de 
police , il en exigea les appointements. Le maire , 
les échevins par lui convoqués à l'hôtel-de-ville, ne 
s'y rendirent pas , et protestèrent contre sa nomi- 
nation. La même année, le corps municipal, tou- 
jours en opposition avec Tévêque, ordonna des feux 
de joie pour la naissance du duc de Bourgogne , 
petit-fils de Louis XIV , et le procureur fiscal de 
Sa Grandeur brisa le tambour qui les annonçait. 
Cet évêque excita dans l'église une contestation sui- 
vie de coups , par rapport aux préséances obser- 
vées à la procession dite de Y Assaut, instituée en 
mémoire de Jeanne Hachette. 

Au lit de mort, Augustin Potier se repentit et se 
fit porter sur une couche de paille devant la cathé- 
drale, afin de rendre le peuple témoin de ses re- 
grets. Grand aumônier de la reine de France , il 
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avait encouru la disgrâce de Mazarin, et reçu 
l'ordre de ne plus reparaître à la cour. 

Monsieur de Janson, qui lui succéda, fut aimé de 
Louis XIV, qui le voulait pour ministre : ambassa- 
deur de Pologne, il fit monter le général Sobieski 
sur le trône. 

Après lui, quel admirable souvenir de dévoue- 
ment et de charité ! 

Lors de l'horrible peste de 1750, le cardinal de 
Gesvres quitte la cour, et vient s'enfermer avec son 
troupeau désolé ; il affronte le fléau, brave le péril 
pour soigner les malades , soutenir les mourants , 
pour répandre sur ses pas les bienfaits les plus su- 
blimes. 

On raconte que M Rr de Gesvres , au retour d'un 
voyage de Rome, rentra dans ces murs, environné 
d'un superbe cortège et des plus vives acclamations; 
que la cour de son palais pouvait à peine contenir 
les escadrons d'hommes de guerre, de milice bour- 
geoise , les compagnies de chevau-légers et volon- 
taires, dits de Gesvres, les autorités civiles et mi- 
litaires, le clergé, tout le peuple accouru pour Je 
revoir, pour le bénir. Dans ces lieux, ce fut un 
bruit prolongé de fanfares, de vœux, auquel s'unis- 
saient les joyeuses volées des cloches de nos treize 
paroisses et les décharges de raousqueterie , d'ar- 
tillerie. 

Ces cris de joie, ces martiales symphonies, 
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loules ces bénédictions furent le dernier hommage 
de la ville à la féodalité épiscopale. 

Pour être toujours juste et sincère, mentionnons 
quelques faiblesses de Monsieur de Gesvres. D'où 
vient , hélas ! que les êlres les plus rapprochés de 
la perfection ne sont pas exempts des misères de 
l'humanité? 

Eh quoi ! Monsieur de Gesvres se querelle à pro- 
pos des jansénistes, avec une extravagance qu'on ne 
comprend pas! 

Eh quoi ! cet esprit supérieur , bienfaisant et 
noble, se laisse dominer par le fanatisme! Il ne 
rougit pas de faire arracher pendant la nuit l'épi- 
taphe d'un prêtre janséniste ! Il ose exiler de pau- 
vres religieuses de leur cloître, parce que, chez 
elles, il est question de jansénisme ! 

A celte occasion , une révolte des plus extraordi- 
naires éclate chez les Ursulines. Le prélat, revêtu 
des insignes de sa grandeur, entre dans la commu- 
nauté entachée de jansénisme. A son aspect , les 
nonnes se dispersent, se sauvent de toutes parts, 
escaladent les murs, comme à la vue de Satan. Les 
plus braves lui tiennent tête, l'accusent d'hérésie 
et refusent opiniâtrement une supérieure de son 
choix. Ce fut une lutte vraiment curieuse entre le 
grave, l'impérieux évêque et cet essaim de nonnes 
exaltées, furieuses. L'une d'elles eut l'audace de se 
jeter sur un écrit qu'il tenait à la main, et de le 
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meltre en pièces. On s'assemble dans le chapitre, 
et, malgré Tordre de l'intendant de la généralité, 
les Ursulines jurent qu'elles n'obéiront pas. La plus 
jeune présente une pétition couverte de signatures; 
Tévêque s'en empare et la foule aux pieds. La nonne 
la ramasse avec rage , en fait lecture à haute voix 
jusqu'à ce qu'un magistrat la lui enlève; et les plus 
turbulentes des religieuses sont emprisonnées à 
Clermont. 

Le 92 e évêque de Beauvais , M. de la Rochefou- 
cauld , le dernier de tant de puissants évêques , 
lutta peut-être plus que ses devanciers pour main- 
tenir les privilèges de son épiscopat. Mais il res- 
semblait à la lueur qui, prêle à s'éteindre, s'efforce 
de jeter une clarté plus vive. Bientôt, l'avait-il pres- 
senti ? devait s'écrouler ce pouvoir formidable pour 
ne se relever qu'à demi , et plus de 20 ans après. 

Ce prélat, refusant de prêter serment à la Con- 
vention, fut déchu de ses titres, ell'évêque consti- 
tutionnel, Massieu, s'assit au trône épiscopal le 
plus aristocratique de France. Ce jour était triste 
et brumeux ; des nuages s'amoncelaient sur le pa- 
lais; le peuple le remarqua et se livra à des con- 
jectures qui ne se réalisèrent que trop ! 

M gr de La Rochefoucauld , ayant annulé la nomi- 
nation de Massieu , et bravant l'orage de sang avec 
l'héroïsme de ses prédécesseurs, fut enveloppé 
dans le massacre de 93. Sa vie fut semée de bonnes 
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œuvres. Il fit arracher le pilori où tant de pauvres 
suppliciés avaient crié grâce ; il assista les pauvres, 
les malades ; il mit ses châteaux de Bresles et de 
Beauvais à la disposition des proscrits. 

Durant la terreur, l'asile épiscopal , outragé par 
le ciseau révolutionnaire, profané par l'orgie, n'eut 
pour hôtes que des brigands, pour maîtres que les 
démolisseurs. 

A l'apparition du premier consul , le fier palais 
releva son front mutilé, non plus devant cette puis- 
sance pontificale qu'il avait si longtemps abritée , 
mais devant le nouveau chef que le destin lui im- 
posait. Ce chef, dépouillé de tout insigne féodal, il 
ne le connaissait pas; n'importe! force lui fut d'o- 
béir et de l'accepter. Le préfet de l'Oise vint donc 
résider sous ces voûtes sonores, apprendre son nom 
à ces vieux échos étonnés de le répéter, asseoir les 
modernes intérêts de la cité dans ces chambres 
ogivales, et convier les jeux, les plaisirs dans ces 
salles empreintes d'une gravité si austère. 

Au lendemain de la chute de l'empire , quelle 
aurore vient dorer ces créneaux séculaires , quel 
bruit fait tressaillir le gothique édifice jusque dans 
ses fondements ! 

Un évôque rentrait dans la demeure des comtes 
de Beauvais : mais à peine si ces tours , ces arca- 
des, ces dalles, ces voûtes reconnaissent l'héritier 
dégénéré des Henri de France , des Philippe de 
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Dretix ; à peine si cette ombre infime de tant de 
grands hommes obtint un faible murmure de ces 
échos habitués jadis à redire les noms les plus 
imposants. 

Le nouveau venu(l) n'était plus ni seigneur, ni 
Comte; il n'avait plus de sergents, de milice, de 
prisons, de bourreaux , de gibet; il était veuf des 
nombreux bénéfices , des vastes domaines de ses 
devanciers; il avait même perdu les jardins de son 
manoir, envahis par une usine; il n'était plus que 
le directeur de consciences libres de porter ou de 
secouer son joug. 

Cependant , une sorte de puissance se réfléchit 
encore dans cet asile suprême; ce fut l'évêquc 
comte Feutrier, pair de France et ministre sous 
Charles X. Malgré le calme de la restauration, ses 
jours passèrent orageux : à cause de certaines or- 
donnances contre les jésuites, le clergé le tourmenta 
d'une manière implacable. 

M 6r le comte Feutrier mourut à la fleur de l'âge. 
Si nous repoussons les bruits qui circulaient sur sa 
fin prématurée, tairons-nous le triste spectacle de 
ses funérailles ? Nous avons suivi sa dépouille ex- 
posée dans ces salles désertes, à travers celte cour 

II!., , 

(I) C'était M. de Lesquen, tellement pieux quo la fille de 
Louis XVI l'appelait mon saint Breton. 
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voilée de draperies funèbres, sous ces voûtes où 
les psaumes de la mort faisaient pleurer l'écho, 
jusque dans la célèbre cathédrale où s'était creusé 
son tombeau. Ici, nous l'avouons, notre cœur s'est 
oppressé, glacé au discours politique et sévère 
dont un prêtre heurta les restes froids de celui qui 
ne pouvait plus se défendre! On osa lui reprocher, 
au noble décédé, des nuances de pensée trop larges, 
trop généreuses , et condamner une vie de raison , 
de droiture et de dévouement. Mais silence! lais* 
sons le pauvre mort dormir en paix dans la couche 
de pierre où nous le vîmes descendre, et que Tin- 
tolérance essaya de lui disputer, pour le jeter 
dans une fosse vulgaire; laissons-le prier dans les 
cieux pour les erreurs, les misères, les passions 
de ce monde ! 

L'arrêt qui restitue le palais épiscopal au dépar- 
tement de l'Oise, éclate en 1838, sous l'évêque Cot- 
teret, ancien rédacteur de la Gazette de France. 
Le digne vieillard ne voulant pas absolument quit- 
ter le toit de ses prédécesseurs, lutta contre l'au- 
torité locale, et celle-ci lutta contre le prélat. 

L'autorité allait vaincre un de ceux devant les- 
quels elle se courba des siècles entiers, lorsque la 
mort , cette grande conciliatrice , vint signer la paix 
entre la résistance pontificale et le pouvoir civil : 
derrière le cercueil de Monseigneur Colteret, s'ac* 
complit l'œuvre de transformation , et l'antique 
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palais des évèques de Beauvais resta palais de 
justice. 

IV 

Beauvais ne manque pas de bien d'autres célé- 
brités, dont il s'honore à bon droit. Rappelons Cor- 
rœus, chef des Bellovaques , qui voulut plutôt mou- 
rir que de se rendre à César; Hugues de Beauvais, 
gouverneur du roi Robert ; Bergues de Fransures , 
capitaine des Latins aux Croisades ; les deux Vil- 
liers de l'Isle-Adam ; Jacques de Guehengnies, Jean 
de Lignières , Richarville , si braves au siège de 
Beauvais ; Philippe de Crévecœur, ce maréchal de 
France qui disait : » Je consentirais à passer un an 
» ou deux en enfer , pourvu que je puisse chasser 
» les Anglaisde Calais ; » le maire Nicolas Godin, qui 
refuse de reconnaître Henri IV; Jérôme Feuquières, 
ce chevalier de Malte si vaillant contre les Turcs ; 
Jean Fernel , médecin des rois Louis XIII , Fran- 
çois I er , Henri II ; l'avocat Nicolas Tristant , l'avocat 
Léonard Driot; le premier, l'oracle de son temps , 
choisi pour haranguer Henri H; le second pour ha- 
ranguer Henri IV. Dans les savants , nous citerons 
Guy Patin , Nicolas le Mareschal, Clément Vaillant , 
Raoul d'Arion, Pierre de Malinguehen , Jean-Marie 
Ricard, Jean d'Auvergne, Jean Vallot, Joseph Cou- 
lel , premier médecin du roi , René Portiez , rédao 
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teur du Journal du département. Parmi d'autres 
littérateurs, d'autres historiens, oublierions-nous le 
vieux poète Foulcoie, Arnulphe, Guilbert de Nogent, 
Vincent de Beauvais, lecteur du roi Louis IX ; Elie 
Pillet , secrétaire du pape Innocent IV ; Guillaume 
deSt-Amour ; le poète Philippe de Vitry , le poète 
Antoine Loisel , le poète Jean Régnier d'Auxerre , 
le poète capucin Remi ; les poètes Pierre Langlet, 
Pierre Louvet , Godefroy Hermant, etc. 

Beauvais cite encore , à travers ses illustrations, 
Charles Boileau , prédicateur de Louis XIV ; Jean- 
Baptiste Dubos, ce diplomate, cet écrivain si dis- 
tingué, ce secrétaire perpétuel de l'Académie fran- 
çaise de 1742, dont Voltaire consacre l'éloge ; Len- 
glet-Dufresnoy , le grammairien Pierre Restant; 
Louis Borel, Jacques Grevin, Jacques Cambry; Jean 
Wast, Angrand Le Prince, Jean Le Pot, ces artistes 
delà cathédrale; Antoine Caron, ce peintre de 
François I" ; Gaget , le premier en France qui sut 
traiter la perspective; Jean-Baptiste Oudry, direc- 
teur des Gobelins; Louis Dubus de Preville, cet ac- 
teur du Théâtre-Français , etc. 

Beauvais comprend 120 rues ; avant la révolu- 
tion , il comptait 8 couvents , 24 églises , 13 pa- 
roisses : du matin au soir, c'était un carillon assour- 
dissant. Ses rues, d'une épouvantable malpropreté, 
s'emplissaient d'exhalaisons fétides, et les caquets 
faisaient sa distraction favorite : de là ce proverbe : 




% BEAUVAIS. 

Ville sonnante, puante et médisante. Sous les pre- 
miers rapports, Beauvais s'est fort amélioré; le 
dernier a-t-il cessé de lui être applicable? Ses 
campagnes sont fertiles et charmantes ; l'air de ses 
montagnes, de ses vallées, de ses plaines y prolonge 
la vie. On rapporte que, lors du premier jubilé, 
deux vieillards de 107 ans, du Beauvaisis, se re- 
marquaient entre 2,000 pèlerins accourus à Rome. 
Charles VI , brûlé d'une fièvre chaude , n'y recou- 
vra-l-il pas la santé? 

Le collège de Beauvais, établi par Nicolas Pas- 
tour en 1545 , est allé s'asseoir sur le couvent des 
Ursulines. Jean Bacine y fit des études; et, lors des 
troubles de la Fronde, dans les combats que les en- 
fants se livraient aussi, le fulur grand poêle reçut 
au front une pierre qui le blessa , et la cicatrice lui 
en est restée. 

Parmi tant de maisons en saillie , aux portes, aux 
croisées, aux poutres sculptées, habillées de car- 
reaux peints, de mosaïques, relevées de consoles 
dessinées, de marmousets, de statuettes, de feuilles 
et de fleurs , cherchez la maison de Tévêque Cau- 
chon. Cette maison précieuse existe encore dans 
un large bâtiment en bois , tout ciselé, tout imagé , 
tout flanqué de bêtes ailées , grimaçantes, criantes, 
hurlantes. A l'angle, un dais abrite des personnages 
méconnaissables. L'intérieur est bas, humide, 
noir, dénaturé; il n'en reste que des portes affais- 
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sées, une tourelle, un escalier, un pignon fort prisés. 

Sur cette place , la plus belle de France , bornée 
de toutes ces maisons en pointe comme des mitres 
d'évêque , cherchez le pavé de saint Firmin , grès 
où s'imprima le pied du saint , affirme la légende ; 
cherchez l'emplacement du pilori octogone de 1454, 
Fombre de celte statue de Louis XIV , de 1 784 ; et 
saluez le bronze de Jeanne-Hachette. Reposez-vous 
à cet hôtel-de-ville si noblement restauré par le 
maire de 1857 (1); prêtez votr* attention à ce beau 
tableau de notre Jeanne, à ce drapeau qu'elle ravit 
aux Bourguignons ; traversez cette bibliothèque de 
tant de vieux livres, de tant de vieux manuscrits, 
et dirigez vos pas vers l'église Saint-Etienne. 

Ce n'est plus ici la fière et majestueuse régularité 
de la cathédrale. Ici, quel singulier mélange d'ar- 
chitecture compliquée , désordonnée, pittoresque, 
originale! Vous reconnaissez-vous dans cette foule 
de toits inégaux , dans cette masse de piliers, dans 
cet assemblage d'arches variées , de tours rondes , 
carrées , de clochetons, de pyramides, de cintres, 
d'ogives , de barrières , de monstres et de saints ? 

M. de St-Germain , dans son beau récit de cette 
église, compare le chœur extérieur au bois de 



(I) Lequel y fait graver le nom de nos braves maires, de- 
puis 1 100, comme le nom des héros tur l'arc de l'Etoile. 

5 
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hante futaie, à cause de ses formes aiguës et mul- 
tipliées. 

Quelle est vieille , cette basilique! Elle remonte 
à MO, à saint Firmin, lequel en fit jeter les fonda- 
tions au lieu même qu'il choisit pour tenir ses as- 
semblées. Détruite, elle fut renouvelée en 997 avec 
la magnificence architecturale du temps; pufs 
d'autres restaurations lui laissèrent le cachet de 
leur époque; elle n'en ressemble pas molnsau mu- 
sée des siècles, à la mère et chef des églises, comme 

on disait en 1072. 

Cette place, qui s'élargit autour du temple, comme 
enfoui dans le sol , était le cimetière de plusieurs 
paroisses. Si Ton y creuse, la pioche rencontre 
une couche d'ossements. 

50 piliers ceignent lé sanctuaire, puis se char- 
gent d'arcs-boutanls recourbés et terminés en pi- 
nacles variés ; l'un d'eux finit en lion , un écusson 
dans les pattes. 

Des escaliers tournent dans les contreforts, et des 
galeries à jour se promènent autour de l'édifice. 

Quelle singularité dans ce grand cordon de 
figures capricieuses autour de la basilique, et dans 
la posture de ces grandes bètes noires , à l'aspect 
si lugubre ! 

Cette tour si lourde, date de la renaissance. Ris- 
quez-vous par ses trois étages > percés d'ogives 
jumelles en accolades, pour voir un monogramme 
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incompréhensible, la date de 1598, et la eloche de 
la commune, fière de ses armoiries, et redisant en 
caractères d'airain : 

Je suis la commune nommée de Beauvais, refondue en 1390 
par Robert de Croisille, sire Jean de Nointel, lors maire* 

Sur la plate-forme , à la balustrade greco-ro- 
maine, vous dominez un admirable tablepu de la 
ville , de magnifiques campagnes , un horizon sans 
bornes. 

Partout, les npurs extérieurs s'incrustent de tom- 
beaux presque effacés , qui semblaient autant d'au- 
tels offerts à la vénération des fidèles. On y lisait : 

Respecte ici les morts ; tremble en ces tristes lieux ; 
Crains la mort et l'enfer et pense au bien des deux. 

Non loin, Usez en caractères illisibles : 

Cy gist Engrand le Prince, 
En son vivant vitrier > natif de Beauvais, 
Leauel décéda le jour de Pâques fleurie 1530 
Et Jean le Pot, tailleur d'images , natif de Balerva, 
Près d'Arras, qui trépassa le 2 juiMe/ 1563; 

Lesdits ont fait dans cette église 

Plusieurs œuvres de leurs métiers. 

Priez Dieu pour les Trépassés en disant 

Pater Xoster — Ave Maria. 

Ce vitrier, ce tailleur d'images, comme on par* 
lait alors , on sait qu'ils ftirent les artistes im« 
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mortels de la cathédrale et de l'église Saint* 
Etienne. 

Ne dédaignez pas ces Capucins agenouillés; ils 
sont morts au service des pestiférés; tâchez de 
relire dans ces lignes toutes grattées leur noble 
dévouement, et donnez un regard à cette épitaphe 
que la découverte de cette porte rend à la lumière : 

Ici devant git honorable famé 
Laurenche de Crail, famé de feu Jeftan Couras 

Qui a donné cette ymage qui trépassa 
Le ix' jour de novembre mil vc et xm. 

A ce vieux pignon si gracieusement losangé, 
voyez-vous la scène extraordinaire qui se meut au- 
tour de cette vieille rosace comme écrasée sous le 
poids des âges? Des antiquaires y reconnaissent la 
Fortune sur sa roue, tendant la main à ses favoris, 
et, de l'autre main, écartant ses réprouvés. A droite, 
on grimpe vers l'aveugle déesse ; à gauche, on roule 
dans l'abîme ; au bas , on se tue , et Ton git en ca- 
davre. D'autres indiquent ici le jugement dernier ; 
les élus transfigurés vers l'Eternel , les maudits 
précipités dans l'enfer; d'autres y saisissent une 
allégorie de l'existence, un combat de la vie contre 
la mort ; d'autres enfin n'y trouvent que doute , 
caprice , obscurité. 

Voyez cette petite fenêtre fleurdelysée , les dé- 
coupures de cette corniche, l'élégance de ces co- 
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lonnettes, l'idéal de ces visages, la richesse de 
toute cette dentelle de pierre ; voyez ces pilastres, 
ces colonnes, ces trente-deux croisées plein-cintre, 
gnillochées à la romane , et la pose éternelle de 
ces vingt-huit piliers. 

Au transept du nord , s'attachait la tribune aux 
harangues ; on la cite comme un vrai monument. 
Deux escaliers coupés dans ses flancs atteignaient 
la plate-forme, où le maire, qui déposait sa charge, 
montait remercier ses concitoyens , où le nouveau 
maire prêtait serment à la commune ; où pairs , 
échevins juraient de maintenir la liberté. « Et de 
» là, après avoir remercié la compagnie et exhorté 
» un chacun au service du roy et au bien et conser- 
» vation de la ville, le maire est conduict en sa 
» maison par la plupart de ses pairs et amis aux- 
» quels il donne à souper. » 

Pour les élections municipales , les communiers 
se réunissaient devant le grand portail, ou dans le 
cimetière, lequel d'abord n'avait pour tribune 
qu'un simple terlre, surmonté d'un auvent. Ce 
tertre , où l'orateur haranguait le peuple , c'était 
la commune. 

Les portes, avec leurs ferrements dessinés, 
ressemblent aux portes de Notre-Dame de Paris. 
L'une s'encadre de quadruples voussures en ogive, 
de guirlandes , de feuilles, de martyrs, de confes- 
seurs, d'évêques, d'anges, d'animaux, de niches 
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inoccupées ; mais ne dirait-on pas qu'elle pleure 

ces cruelles détériorations? L'autre porte , qu'elle 
est fière de ses voussures, de ses chapiteaux , de 
ses reliefs hardis , charmants , délicieux ! Voyei- 
vous ces animaux de terre , ces animaux de mer , 
ces griffons, toutes ces bètes enlacées par les ailes, 
ou perchées dans les branchages? Voyez*vous ces 
guirlandes de figurines grotesques , ces oiseaux â 
queues fleuronnées, la Création d'après la Genèse, 
ce buste couronné, deux cercles en main, encadrant 
deux tètes phrygiennes, au corps de monstre ailé? 

Le silence doit-il se faire sur les événements qui 
se rattachent à cette basilique ? 

On lit dans Louvet, qu'en 845» des religieux 
d'Arras apportèrent ici la châsse de saint Vaast, 
pour la préserver des Normands , et que des mi* 
racles se multiplièrent à sa vue. 

« Il arriva, poursuit le chroniqueur, qu'une 
» lampe vide fut miraculeusement remplie d'huile 
» qui ne diminuoit point. Dont vint que les éré- 

* ques ont, en cette église, pris leurs huiles, tant 

* pour le baptême , que pour l'extrême-onction. 
» Et il arriva qu'un des serviteurs des chanoines 
» de l'église cathédrale de Beauvais, estant lubri- 
» qné et desbauché , fut possédé du maliû esprit , 
» lequel ayant été appréhendé et conduit eh l'église 
» St-Estienne , receust guarison par les prières de 
» Monsieur 6aint Vaast. » 
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Quarante ans après, les moines de Saint- Vast, 
menacés de nouveaux périls , vinrent encore se ré* 
fugier à Beauvais avec leurs reliques, qu'ils lais- 
sèrent quatorze ans dans ces lieux encore témoins 
de tant de miracles. Enfin, ceux d'Arras réclament 
leur châsse ; l'évêque de Beauvais la rend à grand 
peine , « s'estant fait suivre de toute la ville , qui 
» mesloit ses hymnes et ses louanges aux cantiques 
• du clergé. » 

Godefroy Hermant rapporte que la muraille qui 
se trouvait en regard des reliques, et dont on crai- 
gnait la chute, qui recevait déjà les étais des ma* 
çons, fut tout-à-coup redressée, consolidée. Une 
autre fois, des charpentiers, embarrassés devant 
une poutre trop courte, la voient s'allonger mira- 
culeusement. 

« La plupart de ces faits sont contestés et con- 
» teslables, mais ils parlent de la foi de nos pères, » 
écrit Chateaubriand. 

Depuis ces prodiges, Saint-Etienne, appelé Sainl- 
Vaast, autant que de son nom primitif, jouissait 
de beaucoup de privilèges. Ses chanoines portaient 
l'extrême-onction et levaient les corps dans les 
autres paroisses. On décrit les cérémonies du 
moyen-âge dont cette église fut le théâtre ; la fête 
de l'Ane surtout y revenait fort somptueuse. 

Descendez au temple dix fois séculaire. Voya- 
geur , ne soufifrez-Yous pas de le voir ainsi dégradé 
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par le temps , outragé par le vandalisme , profané 
par de maladroites réparations ? 

Cependant, estimez ces robustes piliers, ces cha- 
piteaux massifs , ces colonnes sveltes , ces arcs de 
travées, ces voûtes multipliées, tout ce roman pur, 
tout ce gothique dégénéré. 

Cette nef, dépouillée de ses voûtes romanes, se 
contente à présent du style ogival primitif; mais 
ces trois pans de muraille appartiennent à l'église 
romane. 

Qu'il est de mauvais goût, le soleil ébauché 
sous ces orgues d'une ancienne abbaye! Qu'ils 
plaisent, ces triples dais si coquettement découpés 
en fines aiguilles, pour abriter ce rocher où Notre- 
Dame-de-Pitié gémit en face de Jésus-Christ , de 
saint Jean, de saint Etienne et du donateur age- 
nouillé! 

Sur ce grand pilier piédestal, le Christ rend 
l'âme, et, dans un enfoncement, il se reproduit en 
cadavre : c'est livide, repoussant; c'est de la chair 
morte. Au-dessus, l'œil se rassure par cette belle 
Samaritaine. 

Sainte Wilgeforle, couchée sur la croix, avait , 
de temps immémorial, une barbe , une robe d'or ; 
la barbe, d'où vient qu'on l'a rasée? la robe , pour- 
quoi l'avoir badigeonnée en gris? 

Dans ce coin mal éclairé , les archéologues si- 
gnalent un précieux débris de l'art antique , un ta- 
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blean très-accentué, très-original de la Passion, 
avec ces lignes : 

Dans ce séjour de saincteté, 
L'ange conduit l'âme dévote, 
Par les sentiers d'humilité 
Qui selle en peut ouvrir la porte. 

Et l'âme dévote , sous la figure d'une religieuse 
désolée, est menée par uh ange sur les traces de 
Jésus, déchiré, sanglant. Chaque station s'indique 
par un quatrain , dont les premiers vers sont une 
prière , et les deux autres la réponse de Jésus. Il y 
en a sept ; détachons-en quatre : 

Grand roy qui vous a couronné 
En votre chef si mal orné ? 
Pour abaisser ton fier courage, 
Je me mis à cet esclavage. 

Qui vous a chargé de ce faix? 
Serait-ce point pour mes forfaits? 
Souz un tel poids mon cœur soupire; 
La croix de tes péchés est pire. 

Mon Jésus, je vous vois pendu 

Et vostre sang tout respandu. 

Je veux mourir de ceste sorte 

Pour f amour grand que je vous porte. 

Enfin , mon Dieu , vous estes mort 
Pour moy qui vous offence à tort. 
Pour tout loyer de mes services, 
Quitte pour mon amour tes vices. 

Cet amas de chaises voile des fragments de 
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prières tombales avec effigies, épitaphes extrême- 
ment usées; on y déchiffre : 

Cy gist honorable Home 
Nicolas Aux comtiaux de. . , . . 
Priés pour l'âme de li 1 580. 



Et 



Cy gist honorable homme 



Èn son vivant maistre 

Des forteresses 
De cette ville de Beauvais 
Lequel est décédé le dernier jour d'aoust 1604. 

Du reste , tout ce pavé, toutes ces marches , ce 
sont des dalles mortuaires gravées d'images, d'ins- 
criptions ; mais quelle patience pour y soulever le 
voile des temps ! 

Au pied de ce pilier , un écusson renversé porte 
un lion léopardé , un casque à la visière baissée, et 
ces mots : 

Ci gist et repose le corps 
De noble homme et sage, Jean de Murât, 

Escuyer, homme d'armes 
Et gentil homme du roy de Navarre , 

Seigneur de Murât, 
De Caumont , de St-Etienne et du Gros 
en Auvergne 

Lequel trépassa 
En cette ville de Beauvais 

Le dernier jour de septembre 
1558. 



Digitized by 



BEÀUVMS. 107 

Ce pauvre Auvergnat, qui le força donc à venir 
mourir ici ? 

Le chœur regrette son jubé flamboyant, sa rose 
merveilleuse , ses arceaux armoiriés , ses nervures 
tellement amincies, qu'on n'eût jamais cru que 
c'était de la pierre. Tout cela fût ruiné quand la 
révolution entassa du foin dans le sanctuaire, ex- 
cepté ces boiseries de stalles , dont les figures font 
tant de grimaces à des tètes encapuchonnées. Au 
pourtour , se rangent 45 martyrs , avec des grils , 
des croix , des glaives, des équerres, des compas. 

Des voûtes en arceaux croisés , des rinceaux do- 
rés, des traces de peinture primitive, des pendentifs 
ingénieux , des dentelles de pierre, yous récfem*** 
sans cesse , ci des rétables fort estimés vous arrê- 
tent à chaque pas , avec leurs ogives , leurs arabes- 
ques, leurs Mie* coupes de vêtements, leurs poses 
académiques , leurs flgm^ *i*/uiAntes. 

Regardez sainte Marthe en riche mameau, 

un goupillon , un bénitier à cet Ecce homo, tandis 
que sainte Marguerite, drapée d'or et de soie, écrase 
un dragon à la gueule enflammée. Regardez la 
Vierge , les apôtres à genoux sous une colonne de 
lumière qui répand des feux, des langues, et qui 
semble dorer de ses reflets les ornements qui les 
encadrent. Regardez le Rédempteur élever l'arbre 
du salut , sous cette dentelle de pierre arrangée en 
dais, incrustée d'êcarlate, de perles ; et Marie , à 
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genoux vis-a-vis la Trinité , présenter sa tête à la 
couronne du ciel. Marie, regardez-la mourir. Pierre 
et Jean lui brûlent des cierges, récitent des prières; 
des assistants portent le livre , l'encensoir, le gou- 
pillon, pendant qu'une belle jeune fille se lamente. 
On cherche là tous ces apôtres convoqués miracu- 
leusement de toutes les parties du monde au trépas 
de Marie, dit l'auteur de la légende dorée. 

« A donc ils firent apporter les cierges de cire 
» vierge , et la Vierge les pria qu'ils ne les étei- 

» gnissent point qu'après son trépas 

» Quand la Vierge eut vêtu sa robe noire , elle 
» dit : Adieu, mes bons amis; je m'en vais à Dieu, 
» puis elle alla dessus son lit et se coucha , et mit 
» sa tête dessus le chevet, puis elle /eta les yeux 
» en haut et joignit les mains , et dit : vrai Dieu 
» qui fis le firmament, je vous recommande mon 
» esprit; recevp*-»^ ~* volr ^ grâce. Adonc la 
-.-«nuciïna son chef et croisa les bras sur sa 
» poitrine , et ferma les yeux et la bouche. . 
» Les apôtres louèrent Dieu. » 

Voilà, près de la sacristie, un seigneur du moyen- 
âge i , pris du caprice de vendre sa femme au 
diable. A l'entrée d'une forêt, le cruel évoque les 
dieux infernaux; ils accourent; ceux-là restent-ils 
jamais en retard ? Le gracieux mari, le revoilà sur 
un blanc destrier , avec sa femme en croupe , la 
montrant, la livrant au plus gentil des satans. La 
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chaste épouse tout effrayée pourtant, réclame l'as- 
sistance de Marie qu'on voit apparaître et monter 
à sa place à côté de l'ingrat époux : le chevalier 
reconnaît la Mère de Dieu, déplore son erreur, se 
frappe la poitrine d'un rnea culpa* et reprend sa 
douce moitié. 

Que de travail dans toutes ces nervures, ces 
clefs de voûte, dans ces médaillons grotesques, ces 
cariatides , toutes ces monstruosités de l'antique 
naïveté ! Mais cet Ecce homo colossal, qui donc osa 
le barbouiller de cet autre gris? Décidément, le 
gris , c'est la couleur des vandales modernes. Et 
ces jolies boiseries , d'où vient qu'on les cache 
de ces deux tableaux mesquins, ridicules peut- 
être , qui proclament indiscrètement les noms fé- 
minins, les noms masculins des bienfaiteurs de 
l'église ? Franchement, ne paierait-on pas pour ne 
point y figurer? 

La porte de la sacristie , avec son diadème de 
reptiles et sa petite chambre des archives, n'est-ce 
pas qu'elle mérite l'attention ? 

Aux chapelles , cette peinture hachée , c'est la 
Circoncision. Marie, superbement habillée , remet 
Jésus aux mains des prêtres. 

Là , c'est la rencontre toute candide d'Anne et 
de Joachim à la porte de Jérusalem , figurée par 
des édifices gothiques. 

Là, c'est l'Immaculée Conception, avec trop de 
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naïveté peut-être. La Vierge, encore dans le sein 
maternel, sourit aux hommages du Père éternel en 
mitre ; à David, lui jouant de la harpe ; à son père, 
tout empreint de mansuétude. Anne, rayonnante 
de foi , remercie l'éternelle sagesse , et , de bou- 
ches diverses, s'échappe un philactère aux lignes 
prophétiques. 

Le Christ au Jardin des Olives , trempé d'une 
sueur d'eau . de sang , accepte les douleurs de la 
Passion, en face d'une croix apportée par un ange, 
tandis qu'en bas , dans un ravin, les apôtres dor- 
ment profondément. Jérusalem se délache bien 
belle à l'horizon ; et, dans le temple qui la domine, 
on reconnaît la cathédrale de Beauvais. 

Passons dans les baies ogivales, sous la voûte au 
tissu de filets prismatiques de la chapelle du sé- 
pulcre, et déchiffrons-y : 

Ici dedans git un povre pescheur 
Guy de Hodenc nome qui en l'honneur 
De Ihû Christ et de sa passion 
A faict construire par grad dévotion 
Ce beau sépulcre en Van V e de grâce 
M. avant deux. Ihs. pardon ly face. 

Void , dans ces vitraux si jnstement appréciés , 
Jésus stigmatisé ; la Vierge le considère avec une 
tendre pitié ; saint Jean-Baptiste, accompagné d'un 
agneau , d'une oriflamme , lui présente Jehan de 



Digitized by 



BEAUVÀIS. lii 

Malinguehen , qui s'agenouille et qui dit à l'avenir : 

Jèhan de Malinguehen , naguère maire 3 a donné cette ver- 
fièrt et se recommande à vos prières. 

Venez donc voir, au panneau de sainte Margue- 
rite , cette donatrice narguer ses héritiers et s'é- 
orier triomphante : Vous voyez... qu'il n'y a faute 
d'héritiers... n'ayez nul soucy d'eux... 

Ces pauvres héritiers , ils sont là béants , cons- 
ternés ; c'est divertissant. 

Deux donatrices plus calmes , non moins déci- 
dées, écrivent à la vitrine de saint Jean : 

Faict ce que tu voudras avoir faict quand 
Tufnoyrras.,Lqnlïï3. 

Ailleurs, voici la conversion de saint Eustache, 
ou Placide, « maistre de la chevalerie de Trajan.... 
» et estoit abandonné aux ydoles adorer... si 
» comme ung jour qu'il esloit allé vener, il 
» trouva une assemblée de cerfs entre lesquels il 
» en vit ung plus bel et y graigneur des autres. 
» Placide s'efforça de prendre le grand cerf, et si 
* comme le cerf vit que il le suyvoit de tout son 
» pouvoir si rayt dessus une haute roche. Lors 
» Placide si espioit comment il pourroit être 
» prins : et si comme il le regardoit très dili- 
» gamment , il vit entre les cornes d'icelluy cerf 
» la forme de la croix resplendissante plus que le 
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» soleil et l'ymage de J.-C. qui par la bouche du 
» cerf, ainsi comme jadis par la bouche de l'âne à 
* Balaam parla à lui disant : 0 Placide, pourquoi 
» me poursuis-tu?... Quand Placide ouyt ce, il eut 
» très grand paour et descendit de cheval pour 
» se prosterner. » Tout est dépeint dans la ver- 
» rière de saint Eustache, cerf, piqueurs, chevaux, 
meutes, Placide, sa femme, l'évéque qui les « bap- 
» tisa à grant ioye , » la peste dont meurt toute la 
maison , les voleurs qui les dévalisent , la foudre 
qui déchire la nue , le feuillage percé des pâles 
rayons de la lune , la fuite du converti, lequel : 

Après ses biens brûlez et toute sa finance 
• •••..*••*•••« 

Et suivant le bon Job l'honneur de patience 

Grâces en rè à Dieu sans soupirs ni regrets. 

Engrand le Prince applique son monogramme à 
cette peinture, et le donateur s'y prosterne en 
i552, pour réclamer les prières de la postérité. 

Voici la vocation de saint Pierre et sa vision sur 
la maison de Simon : le ciel s'ouvre ; et , tout-à- 
coup, une nappe suspendue aux quatre coins, 
s'emplit de quadrupèdes, d'oiseaux, de reptiles, 
dont le centurion accourt le délivrer. Ailleurs, 
saint Pierre est cruciûé avec tous les détails d'une 
barbarie sauvage : un ange , dans un livre dont on 
sent retourner les feuillets , lui répète des consola- 
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lions. A la conversion de saint Paul , Saul , pris 
sous son cheval, fait dire au vitrail : 

Suinct Pierre à terre à la renverse 
Oyant la voix véhémente crier 
Saulle saulle par trob me controverse. 
Les yeux en haut se print à s'escrier : 
Hélas ! mon Dieu de moy g' veux tu faire 
Cotent je suis de mon mal satisfaire. 

Voilà sainte Catherine dissertant au milieu des 
docteurs , et le baptême de Jésus-Christ par im- 
mersion. Sous une légende altérée , on découvre 
une fontaine de sang ; des fidèles le recueillent 
entre des colonnettes enroulées de philactères gra- 
vés de ces mots : 

Venez, descendons en la fontaine 

De la dèitè souveraine 

Et recueillons le sang otè 

De ses deux mains , pieds et costès. 

Voilà saint Nicolas, ce favori des légendes; et la 
multiplication des pains dans un bleu lointain , au- 
tour d'une mer aux vagues soulevées, puis ces ver- 
sets : 

Ung temps jadis le pays de Lycie 
Feust oppressé de famine mortelle 
Le noble sainct qui des siens de Soulicie 

Pour son pays mariniers interdite 
Cent muys de grains partys faict augmenter ces 
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A cet endroit , dans une attitude imposante et 
terrible, Jésus*Christ, environné de lumière, armé 
du glaive de justice , bénit de la main droite , et 
de l'autre il maudit. Deux anges sonnent le réveil; 
Marie plaide la cause de l'humanité ; saint Pierre 
est de faction à l'entrée du paradis. Au bas , s'o- 
père le pèsement et la classification des âmes. Mais 
quel ingénieux combat! Un mari, trop lourd d'ini- 
quités, est repoussé vers l'abîme. Sa femme pré- 
destinée, elle, s'efforce de le retenir, de l'entraîner 
chez les bienheureux ; et la pauvre épouse obligée 
de lâcher prise , abandonne au démon cette part 
de sa vie. La femme est comique d'épouvante, 
l'époux est inimitable de couardise. 

A cet endroit, deux furieux lapident saint Etienne 
avec une rage très-expressive : lui, calme, rési- 
gné , murmure : Domine Jésus , suscipe spirilum 
meum ! 

Non loin , la foule se presse à cette autre mort 
de la Vierge; les cieux s'ouvrent au-dessus de 
Marie, et le Père Eternel l'attend dans un soleil de 
gloire. A la fin de la galerie, la verrière dit ainsi : 
Corne Jésus , avec sa Mère et Joseph allèrent en 
Egypte par la peur d'Hérode qui fit occire les inno- 
cents : « Marie , Joseph , Jésus cheminoient par le 
» désert avec griffons, dragons, lions, ours, 
» loups, etc., qui leur faisoient honneur et leur 
» montroient le chemin. Notre-Dame et Joseph 
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» étant bien las , se reposèrent dessous l'ombre 
» d'un palme qui porte des dattes ; lors Notre-Dame 
» regarda le palmier chargé de dattes, dit à Jo- 
» seph qu'elle en mangerait volontiers. Il lui ré- 
» pondit : Je suis bien ébahi pourquoi vous me 
» demandez de ce fruit, quand vous voyez qu'il 
» est haut et que je ne puis en avoir. . . j'ai désir 
» d'avoir de l'eau, dit Joseph, car il y a trois jours 
» que nos bêtes n'ont bu. Alors le petit Jésus dit à 
» l'arbre : Baisse tes rameaux , afin que ma mère 
» et sa compagnie mangent de ton fruit ; et aussi- 
» tôt l'arbre se baissa et inclina jusqu'aux pieds de 
» la Vierge tant qu'elle et Joseph prirent du fruit 

» à leur volonté Incontinent l'arbre se re- 

» dressa , et de la racine , sortit une fontaine de 
» laquelle la Vierge, Joseph et les bêtes burent. » 

Quel vacarme dans ce vitrail! des cerfs, des 
chevaux, des chiens, des lions, des gens boule- 
versés , galvanisés , puis ces deux lignes dont on 
cherche le motif : 

Maistre pendu 
D'cnffer sera 

Ce lys qui fleurit celte vierge, qu'il est pur! Cet 
arbre de Jessé, qu'il a de brillantes couleurs, et 
comme il se plante vigoureusement dans la poitrine 
du patriarche qui dort si bien le sommeil de l'inno- 
cence! Cet arbre déploie ses rameaux en trident; 
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quatorze personnages de la divine généalogie res- 
sortent en buste d'une branche de feuillages, de fleurs 
etdefruits. Parmi ces personnages, voilà saint Louis, 
Louis XII et François I er en superbes costumes. 

Du fond de cette verdure si fraîche, comme re- 
vivent saint Jean avec un calice, saint Pierre avec 
une croix, et tous ces donateurs qui les invoquent! 

Tout près, les vitraux répètent en des sujets 
pleins de véhémence et de vie : 

Corne sainct Claude en sainteté fulgent 
Cinq ans après qu'hermite se voult rendre 
Fut postulé abbé de sainct Eugent 
Comme celluy on riavoit que reprendre 
Et Vallèrent en hermitage prendre 

Pour leur prélat 

Eureux sont ceux qui ont bu père et Dieu. 

Saint Claude mort , en chappe écarlate , est ex- 
posé sur un lit de parade. Des religieux blancs, 
des religieux noirs l'environnent, lui disent des 
prières, l'encensent, lui jettent de l'eau bénite, 
préparent les funérailles et montrent ce verset : 

Corne sainct Claude fut dud. monastère 
Le Père abbé par soixante cinq ans 
Lequel après que vie très austère 
Eut démené tout le cours de son temps 
Le Benoist sainct aagé d'ung et cent ans 
Làme rendit et aux saincts deux ravie. 

Chacun tant petits corne grans 
La bonne fin ensuit la bonne vie. 
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Celte même croisée ramène le sainl monlé sur 
un trône et bénissant des pèlerins prosternés, mains 
jointes et le bourdon sur l'épaule. Plus loin, quelle 
multitude accourt à ce pèlerinage du Jura , si fré- 
quenté dans le moyen-âge, où le corps du saint , 
demeuré intact , opère tant de miracles I En voici 
un sur la verrière : 

Une femme, Poncia, caresse son enfant avec effu- 
sion ; Satan apparaît, et lui crie : « Si tu m'immoles 
» cet enfant chéri, tous les trésors du monde sont à 
» toi. » La malheureuse mère, subissant l'influence 
infernale, égorge ce fils qu'elle idolâtre. Le démon, 
loin de réaliser sa promesse , s'avance pour étran- 
gler la femme : ce diable, on le voit, tout vert, avec 
une tête de vache , serrer l'infanticide d'une hor- 
rible étreinte. Aux cris de la victime , accourt le 
mari tout effaré; le diable s'enfuit, mais la femme 
est muette et perdue. L'époux la mène au tombeau 
de saint Claude , et la voilà guérie , puis retrou- 
vant son enfant ; et la vitre écrit encore : 

Comme une femme par fureur de courage 
Son propre enfant occist et mist à mort 
Dont le diable en vengeant cest outrage 
Lors étrangla la femme 

Sur un autre panneau , vous lisez : 

Comme jadis deux enfants innocens 

En s'esbattant ensemble se noyèrent, 
Dont leurs parents perdirent presque sens 

• ••*•« • » • ••••• 

qui sert saitwt Claude. 
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Ici, deux enfants sont en effet roulés dans les va- 
gues. Leur mère désespérée s'arrache les cheveux; 
le père va s'élancer dans les ondes , et saint Claude 
sauve les petits. 

Dans ce vitrail, des anges chantent sur des rou- 
leaux de musique qu'ils ont à la main ; l'oreille 
entend leur mélodie, tant ils sont expressifs. Dans 
cette autre croisée , vous repassez toute l'histoire 
si prodigieuse deNolre-Dame-de-Lorelte. Les pre- 
miers chrétiens, assure la légende, enferment la 
maison de Marie en un temple , où se fonde un long 
pèlerinage. Mais les voyages en Terre Sainte ne se 
font plus guère; et, durant la nuit, des anges en- 
lèvent celle maison , la transportent en Dalmatie, 
dans la Marche d'Ancône , puis dans le bois d'une 
femme appelée Lorette. Une église, bâtie sous l'in- 
vocation de Nolre-Dame-de-Lorette , y reste le 
but d'nn pèlerinage très-fréquenté. Translation, 
miracles sont détaillés sur la vitrine. Dans la pre- 
mière case , le déplacement de la maison de Naza- 
reth excite qn soulèvement populaire ; des hommes 
d'armes la cernent. A la deuxième , la maison en- 
levée se repose, produit des miracles, allume l'en- 
thousiasme. Au troisième compartiment, vous 
êtes en Dalmatie , où la Vierge , à l'entrée de sa 
maison , accueille les hommages de la foule. Au 
quatrième tableau, les anges fendçnt les airs, 
chargés de la virginale demeure ; ils la déposent 
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au sein d'une campagne verte et fleurie , dans un 
nid d'arbres; et vous lisez à travers le feuillage : 
Bou de Lorette. Cette femme , en robe rouge , en 
manteau d'or, e'est Lorette : quel air de satisfao* 
lion, d'orgueil, rayonne dans ses traits! On dit 
tous ces dessins tirés des cartons de Raphaël. 

Visitez notre manufacture des Gobelins , fondée 
par Colbert , et mentionnée par Voltaire dans le 
siècle de Louis XIV. D'abord, le gouvernement ao- 
corde 10,000 livres à cet établissement, et 30,000 
pour les constructions. On arrêta que, la première 
année, cent ouvriers y seraient employés, et que, 
cinq ans après, ce nombre s'élèverait à 500. La 
manufacture, tombée sous la négligence de l'entre- 
preneur, se relève en 1684, par la direction du fla- 
mand Béhacie. C'est à Bébacle qu'on doit les belles 
tapisseries de la cathédrale. Les ouvriers des Gobe* 
lins de Paris, dont les frais de la guerre empêchent 
le travail , recueillis aux Gobelins de Beauvais , y 
continuent leurs chefs-d'œuvre. Sous le célèbre 
Oudry, Ton entreprend la représentation des Fables 
de La Fontaine , supérieurement réussies : on les 
admire encore dans plusieurs salons de la ville , 
surtout à l'évêché. Les Gobelins de Beauvais, pins 
âgés de trois ans que ceux de Paris, jouissent d'une 
grande réputation; un écrivain les nomme le dia- 
mant de la ville. On y voit des vases, des portraits, 
des pastorales, des fêtes champêtres, des meubles, 
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des fleurs, des fruits, des oiseaux, d'une fraîcheur 
délicieuse , d'un coloris inimitable ; puis des mo- 
dèles donnés par Louis XVI, et des tableaux d'his- 
toire des meilleurs artistes de l'Académie de Paris. 
Golbert entra dans cet établissement; Louis XIV 
lui répéta des louanges et s'y reposa. On aime à 
s'asseoir dans le berceau de chèvrefeuille où s'est 
assis le grand roi ; l'on s'y plait à relire l'inscrip- 
tion qui rappelle sa présence. 

V 

Gourons à Saint-Lucien ; mais cette abbaye de 
royal lignage, foudée par Childebert, devenue 
l'émule de l'abbaye de Saint-Denis, et l'un des plus 
célèbres monuments de France , on ne la reconnaît 
plus au faubourg de Beauvais. 

Les murs , naguère si beaux encore avec leurs 
brèches accessibles, leurs guirlandes de Heurs sau- 
vages, ont été réédifiés pour clore une ferme. Au 
milieu de vieilles portes condamnées , une jeune 
porte tourne sur des gonds claustraux ; puis un 
lourd pavillon s'assied sur des constructions sécu- 
laires, dont le nom est oublié. 

Quel regret de ne plus retrouver ici l'hôtel splen- 
dide , la superbe basilique , les vastes jardins des 
moines de Saint-Lucien ! Au jour de leur existence, 
que n'ai-je essayé de les décrire! mais, alors, que 
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m'importaient les trésors des âges! L'enfant, heu^ 
reux du bonheur présent, songe-t-il à ce qui s'en va 
dans le passé ? 

Dans ces heures de joyeuse insouciance, je n'a- 
vais considéré qu'une façade imposante , les do* 
rares, les glaces, les marbres, les oiseaux, les 
fleurs sculptés de tant de salles princières ouvertes 
aux passants , où , moi aussi , j'aimais à errer , à 
répéter le nom de ma poupée et de mon chien aux 
échos sonores des solitudes. Je n'avais estimé que 
ces longs cloîtres aux gothiques arceaux, où l'on 
courait si bien , ces larges escaliers aux dalles si 
blanches, ces espaliers aux fruits si parfumés, ces 
noirs souterrains qui me faisaient si peur, ce 
temple désert, où j'allais me réfugier et prier. 

Maintenant , plus rien de ce monument qui pa- 
raissait indestructible, et dont le temps ne fut pas 
le principal démolisseur. Les mains de 93, Paban* 
don , les Vandales de la bande noire l'attaquèrent 
tour à tour; et le progrès, jaloux d'utiliser l'inutile, 
de ne pas laisser une place vide sous le soleil , 
acheva sa ruine. Tout cela fut, à diverses époques, 
oublié, dévasté, trafiqué, condamné, abattu, enlevé, 
disséminé. 

Revenons à saint Lucien ; mais comment abor- 
der son histoire entourée de ténèbres , de récils 
contradictoires? De tant de versions, laquelle 
choisir ? L'un veut que le premier évêque de Beau- 

c 
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vais soit venu dans les Gaules Tan 94; l'autre 
le place sous Trajan; celui-là sous Julien l'apostat; 
celui-ci le fait contemporain de Dioctétien ; et plu* 
sieurs affirment qu'il nous fut envoyé de Rome par 
un Pape. Bref, de quoi sont-ils sûrs, les doctes! 
trop souvent , leurs yeux , pas plus que les yeux du 
vulgaire, ne peuvent déchiffrer ce livre mystérieux 
des temps , que Dieu seul a le droit d'expliquer. 

Pour nous , préférant le vague , le merveilleux 
aux terribles digressions des savants, nous suivrons 
la légende de Louvet , cet ingénieux conteur d'au- 
trefois. 

Lucianus , fils d'un proconsul romain , converti 
par saint Pierre à la foi catholique, s'avance 
dans les Gaules et renverse les idoles qu'il ren- 
contre. Arrivé dans Lutèce, il s'adjoint les dia- 
cres Maxien , Julien , et traverse avec eux le pays 
des Bellovaques , couvert de forêts et dominé par 
ridolâtrie; il y détruit la puissance des druides 
et le culte sanguinaire de leurs Dieux. Prêchant 
par l'exemple plus que par les discours , il me- 
nait la vie la plus édifiante, se nourrissait de 
pain grossier , d'herbes sauvages, jeûnait , se pri- 
vait de sommeil; et la grâce divine soutenait son 
corps exténué par la pénitence : le don des mi- 
racles et de chasser le malin esprit l'environnait 
d'estime , de respect ; le peuple des villes , des 
campagnes se précipitait sur ses pas, et déjà 
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le nombre des prosélyles dépassait trente -cinq 
mille. 

Domitien, effrayé de cette nouvelle doclrine qui 
remuait tout l'empire, enveloppa dans ses édits 
Lucien, Maxien et Julien. Les trois apôtres du 
Christ, alors debout au sommet élancé de Mont- 
mille, attiraient la multitude par leurs prédica- 
tions : les envoyés de l'empereur les accusent de 
rébellion, d'employer les maléfices pour séduire le 
peuple ; ils les somment de renier leur croyance 
et de sacrifier aux Dieux. 

Non, répond Lucien ; plutôt mourir que d'adorer 
de vaines idoles ! 

A ces mots , il est flagellé , sans être affaibli par 
la douleur, sans cesser de proclamer le Seigneur; 
et les bourreaux, irrités de son courage et las de 
le martyriser, lui tranchent la tête. 

Tout-à-coup, mille rayons illuminent ce corps 
expirant ; une voix céleste lui crie : « Honneur à 
» toi, digne apôtre de Jésus-Christ ; viens recevoir 
» la couronne des élus ! » 

Le martyr se relève, prend sa tête; puis, es- 
corté d'une légion d'anges , il marche d'un pas 
ferme , descend la montagne , passe la rivière du 
Thérain, et va se choisir une sépulture à plus 
d'une lieue de là , où des hommes pieux l'embau- 
ment et l'ensevelissent. 

Au moment où Lucien entre au tombeau , une 
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odeur suave s'exhale dans les airs; et le peuple, à 
ht vue de ces miracles , se convertit en masse. 
Louvet ajoute que les gouttes de sang qui mar- 
quaient les traces du saint, firent naître des touffes 
de roses perpétuelles , extrêmement rouges , d'un 
parfum exquis : transportées ailleurs , ces roses 
perdent leur incarnat et leur senteur. Jamais, dit 
aussi la légende , depuis ce miracle , nul accident 
ne se produit autour du mont , quoiqu'il soit très- 
raide et très-dangereux ; les chevaux et les voi- 
tures qui tomberaient du sommet béni , se relè- 
veraient sains et saufs. 

Julien et Maxien, également décapités, ftirent 
inhumés dans la crypte de Montmille , et , après 
500 ans , portés auprès de leur maître. 

Les premiers chrétiens édifièrent une basilique 
sur la tombe de l'apôtre des Gaules, laquelle ftit 
renversée par les Huns et rétablie par Childebert. 
En creusant sous les ruines de cette église , on 
trouva les ossements de saint Lucien , qui furent 
déposés dans trois châsses de vermeil. Le pieux 
monarque , pour mieux consacrer la mémoire de 
l'évèque martyr, accompagna le temple qu'il lui 
dédiait, de l'abbaye dont il est question : tout fut 
prodigué pour la rendre somptueuse ; la nature , 
elle-même , sembla rivaliser avec l'art pour orner 
cette demeure véritablement digne d'un souverain. 
Par sa position, celte abbaye vint à donner des 
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rêves à l'ennemi. Beauvais comprit qu'il serait 
urgent de la ruiner; mais personne n'osait prendre 
la responsabilité d'un pareil acte regardé comme 
sacrilège. Néanmoins, dans l'extrême péril où se 
trouvait la ville, on choisit deux criminels qui, sur 
la promesse d'avoir la vie conservée, y mirent le feu. 

Après trois ans d'exil , les moines furent obligés 
de vendre, pour réparer leur monastère, la statue 
en argent massif de Jean Cholet, en son vivant 
cardinal , légat du Saint-Siège , Tarai des rois et 
des papes. 

Dès-lors, pris d'une ardeur belliqueuse, les re- 
ligieux savent braver le péril et balancer la vie- 
toire. En 1472, ils ne laissent entrer les Bour- 
guignons qu'après un combat acharné, dans lequel 
leur abbé, Florimond de Villiers, succombe en 
disputant l'entrée du cloître. 

Cette maison était sous la dépendance des êvè- 
ques de Beauvais, qui tenaient à grand honneur de 
s'y faire inhumer auprès du premier évêque de la 
cité. Mais, impatiente du joug, elle devint maî- 
tresse d'elle-même , à la charge et condition de 
payer annuellement au prélat, le jour de la Tous- 
saint, une paire de boites de Cardouen à doublet 
semelles, feustrèes jusqu'aux genoux, une pelluce 
de fins agneaux, et de lui donner qualre dîners 
par an. Sur la plainte des moines, le pape Ur- 
bain VII les dispensa de ces dîners. 
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Des querelles éclataient journellement entre celte 
abbaye et les abbayes voisines. Par exemple , les 
eaux d'un moulin et la rupture d'un rivage qui dé- 
bordait sur les prairies , furent l'objet de nom- 
breuses chamailleries et de deux cent soixante et 
une épîtresà l'archevêque de Reiras. 

Ce monastère, un des plus florissants du royaume, 
reçut de Ghildebert le château de Bulles, le bourg 
duThil; de Charles-le-Chauve, le village de Luchy; 
de Henri, comte d'Eu, trois fermes au Tréport, 
sans compter les redevances de la communauté 
de Saint-Valery, puis les dons offerts par la no- 
blesse du Beauvaisis. Il possédait aussi beaucoup 
de chapelles et de seigneuries, sous le titre de 
baronnies; ses revenus annuels s'élevaient à plus de 
cinquante mille livres : pour rappeler sa haute 
origine, ses armes étaient relevées de fleHrs de lys. 

L'abbaye n'était pas un de ces lieux de supplice, 
où de pauvres reclus se torturaient aveuglément 
l'esprit et le corps; c'était une douce et noble re- 
traite, où des hommes supérieurs coulaient des 
jours calmes et dignes d'envie, loin des vains bruits 
du monde et des coups du méchant. Pendant que 
tant de factions ensanglantaient la France, ces 
moines fortunés , à l'abri des tempêtes politiques , 
vénérés des rois, des seigneurs et du peuple, se 
livraient à l'étude, consacraient dans une foule 
d'ouvrages précieux l'histoire des temps, l'histoire 
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des hommes, et répandaient à l'entour le parfum 
de leurs vertus, de leur érudition. Des personnages 
importants étaient souvent accueillis par les abbés 
de Saint- Lucien, lesquels, eux-mêmes, se plaisaient 
à fréquenter les citadins de distinction. Leurs vi- 
sites dans Beauvais produisaient tant d'effet , que 
la foule les suivait et demeurait groupée aux portes 
des maisons où ils entraient. 

Comme tout ce qui tient à notre sphère ora- 
geuse, cette abbaye eut aussi de mauvais jours : 
elle Ait pillée par les Normands, incendiée par les 
Anglais, ravagée par la Jacquerie, assaillie par les 
Bourguignons , troublée par de fréquentes contes- 
tations; mais, toujours fière et victorieuse, elle 
dédaigna ses ennemis ; le souffle de la terreur put 
seul lui imprimer une ruine éternelle. 

Froissard rapporte que le roi Edouard 111 , l'ef- 
froi de la Normandie et de la Picardie , coucha au 
monastère de Saint-Lucien la nuit du 22 août 1546; 
qu'en le quittant , il le vit tout en flammes, quoi- 
qu'il eût enjoint à ses troupes de le respecter , et 
que ce désastre le mit dans une telle colère, qu'il 
en fit pendre les auteurs. 

Les abbés de Saint-Lucien comptent dans leurs 
rangs Odet de Coligny, le cardinal de ChàtilUm, 
trois cardinaux de Bourbon , le chevalier de Ven- 
dôme, fils de Henri IV, les cardinaux de Richelieu, 
Mazarin , Mancini , et l'illustre Bossuet. 
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Le prieur de cet endroit, seigneur spirituel et 
temporel, avait la préséance sur les dignitaires de 
la cathédrale de Beauvais , et jouissait de toutes 
les prérogatives du prélat. Il portait aussi les san- 
dales , la crosse et la mitre ; il donnait la bénédic- 
tion, conférait les ordres, avait le pouvoir d'inter- 
dire, d'excommunier, d'absoudre, de faire arrêter 
les malfaiteurs de sa juridiction, de prononcer des 
arrêts, de les faire exécuter. Quelquefois, de vives 
altercations s'élevaient entre le prieur et le cha- 
pitre qui lui disputait le premier rang aux proces- 
sions générales ; des procès, intentés à cette occa- 
sion, firent décider en parlement que ledit chapitre 
marcherait derrière l'abbé de Saint-Lucien; celui-ci 
avait, aussi bien que le seigneur évêque, le droit 
d'assister aux conseils d'Etat , au sacre , aux ob- 
sèques des rois, et , pour égaler en tout le prélat, 
il ne lui manquait que le titre de pair. 

L'église de saint Lucien, comme la demeure des 
religieux, était belle et somptueuse : à l'extérieur, 
elle montrait une galerie découpée à jour ; son 
beffroi se composait d'une grosse tour carrée, 
à trois étages , où s'ébranlaient neuf cloches, dont 
les vents portaient au loin les sons graves et re- 
tentissants. A l'extérieur , au milieu d'une rangée 
de tombeaux célèbres, surmontés de grandes 
figures de pierre , où l'on remarquait Florimond 
de Villiers, armé de toutes pièces , et résistant aux 
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Bourguignons, brillait la tombe de l'apôtre des 
Goules, artistement ciselée par saint Eloi, toute 
couverte de fleurs de lys, de diamants, et posée 
sur douze piliers. Celte église renfermait aussi de 
riches sculptures sur bois , dont les dessins connus 
de Michel-Ange et de Cousin , les inspirèrent dans 
l'exécution de leur Jugement dernier de la Chapelle 
Sixtine et des minimes du bois de Vincennes. Les 
stalles étaient d'un travail achevé; Callot y sut 
déployer son génie, ses originalités dans la tenta- 
tion de saint Antoine, où Sedaine puisa l'idée d'tih 
cantique bizarre. 

Parmi ces dessins remplis de mouvement et de 
vie , on voyait saint Antoine assis sur un tronc 
d'arbre, les yeux sur un livre; un joli diable l'a- 
gaçait , pendant que Proserpine lui présentait un 
bouquet, de l'air le plus gracieux : un autre diable, 
au poil hérissé, monté sur des pattes d'oie, sur 
des cuisses de satyre , à la tête garnie de cornes 
brisées, au muffle d'hippopotame, à l'énorme 
queue , le saisissait par les épaules et l'enlevait à 
la méditation. Ici, Proserpine prenait un nouveau 
costume : sa robe, taillée à la mode de nos jours, 
à basques, se terminait au coude par des rubans 
et des franges ; une chaîne d'or lui pendait au cou ; 
ses cheveux, élégamment tressés, se rattachaient 
par un gros diamant ; elle portait un manteau dont 

les larges plis étaient soutenus par un diable d'une 

(i. 
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stature prodigieuse : les pieds de ce diable étaient 
ceux d'un lion ; sa queue cannelée finissait en tête 
de chien ; sa bouche offrait la gueule d'un poisson , 
et son nez s'effilait en bec d'oiseau. Au milieu de 
cet attirail infernal , le saint disparaissait dans 
une vaste robe de bure : une gourde lui pendait à 
la ceinture ; sa barbe se partageait en deux touffes 
égales ; et son air eût servi de modèle à la patience, 
à la résignation. 

Ailleurs , le saint , cruellement tourmenté par 
l'enfer, se débattait sous un monstre aux grandes 
oreilles de chauve-souris , au muffle de tigre , dont 
les dents lui déchiraient les jambes, dont les pat- 
tes fourchues lui arrachaient les cheveux. Plus loin, 
un diable d'une forme nouvelle , pressait l'esto- 
mac d'Antoine sous des pieds d'onagre , et , de ses 
pattes de griffon , il le tirait par la barbe. 

Impossible de raconter le nombre, la variété, 
la précision , la perfection de ces dessins : ceux 
dont nous essayons l'ébauche se détachaient sur un 
fond de rocher couvert d'arbres , et dominant une 
ville défendue par des murailles et des tours. Une 
haute colonne se dressait dans le lointain; on l'eut 
prise pour la colonne de Pompée. 

« Ces caricatures de saint Lucien , dit Cambry , 
» ont dû produire un effet surprenant. Le bon peu- 
» pie gaulois , ami du rire et de la gaîté y y ren- 
» dait parfaitement les jeux , les plaisanteries , les 
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• déguisements de ses bacchanales , de ses folies , 
» de ses mystères. On y voyait , parmi des obscé- 

* nités, les travaux d'Hercule, le diable battant 
» sa femme , une femme fouettant son enfant. » 

Aux solennités , cette église déployait beaucoup 
de faste et s'emplissait d'ornements. Elle montrait 
un précieux candélabre , âgé de buit siècles , et le 
sceau de l'abbaye empreint de l'image de saint 
Lucien en habits pontificaux , dont le prieur de 
Saint-Martin-des-Champs avait pris la représen- 
tation en cire rouge , pour l'attacher à une charte 
de 1161. 

Là, des morceaux de la vraie croix s'enchâs- 
saient dans une croix de vermeil ; là , reposaient 
des reliques innombrables , avec celles des onze 
mille vierge*, le corps de sainte Angadrême , sans 
compter les sépultures des évèques : on avait 
pratiqué des trous sur ces tombes, afin d'y poser 
des fleurs les jours de fêle. Qu'il est touchant, 
qu'il est regrettable, ce culte simple et suave 
dont le parfum devait monter au ciel ; et de quelle 
ressource n'était pas cette quantité de reliques 
dans les temps anciens! Aujourd'hui, ces croyances 
semblent exagérées, peut-être ridicules; mais 
combien de résultats excellents elles présentaient 
aux imaginations empreintes d'une foi primitive ! 
Avec ces reliques, on espérait, on se consolait; 
. auprès d'elles , on se croyait sous la garde d'une 
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milice céleste et préservé des fléaux d'ici-bas. 
L'humanité régénérée, et non moins sujette aux 
maux de la vie, se trouve-t-elle mieux de sa phi- 
losophie hautaine , que nos devanoiers se trouvaient 
de leurs pieuses superstitions ? 

Voici l'un des miracles recueillis par Louvet ; il 
se rattache àux croyances du temps , à l'histoire 
de l'abbaye. 

La nuit du vendredi d'avant la Pentecôte de 
1002 , tmft lumière , plus vive que la lumière du 
soleil , inonda l'église de Saint-Lucien, dans laquelle 
un religieux du nom de Gérard était en prières. 
Ce religieux, se jugeant « de trop basse qualité 
et de trop petite estime entre les hommes, > n'osa 
révéler ce prodige, de peur de n'être pas cru. 
Trois fois la même lumière rayonna , sans qu'il 
eût le courage de le dire au supérieur. Il tomba 
dans une langueur extrême ; un tourment incom- 
préhensible le suivait partout et ne lui laissait 
nul repos. Une quatrième vision eut lieu : cette 
fois, des moines chantant les psaumes de la Péni- 
tence, les litanies des saints, lui apparurent, et 
l'un d'eux , montrant la lumière au pauvre Gérard, 
lui appliqua un vigoureux souflet qui le fit tomber 
à la renverse. L'injonction était devenue telle- 
ment énergique, qu'enfin le timide religieux se 
confie au prieur : à celte nouvelle , toute la com- 
munauté tressaille d'étonnement et d'espérance. 



Digitized by 



BEÂUYAIS. 133 

L'évêque est mandé ; on creuse la terre au Heu dé- 
signé par Gérard; on y trouve un coffre qui (ton- 
tenait les vêlements encore tous sanglants de saint 
Lucien; au milieu d'hommages solennels, ils sont 
déposés dans une châsse. Deux siècles après , une 
comtesse de Blois et de Glermont accourt offrir 
l'aube de l'illustre confesseur aux abbés de ces 
lieux , et le roi Louis IX vient avec sa mère adorer 
les reliques du martyr. 

Lorsque la révolution ruina le monastère, on 
les jeta dans un puits de l'église du Thil. Sous le 
consulat de Bonaparte , ces reliques (tarent retrou- 
vées, et, après maints débats, partagées entre 
cette paroisse et la cathédrale de Beauvais. 

C'est dans cette abbaye que les évéques de Beau- 
vais passaient la nuit en prière avant de revêtir le 
titre épiscopal. 

Des cérémonies diverses rappelaient souvent 
l'évêque à Saint-Lucien; mais des préséances y 
firent naître tant de querelles, tant de procès entre 
le prieur et Monsieur de Beauvais , que le parle- 
ment décida que chacun resterait chez soi. 

Des moissons jaunissent à la place de l'abbaye 
de Saint-Lucien : les pierres, le plomb, l'or, le 
marbre , les boiseries en ont été vendus à vil prix, 
les uns pour subir de vulgaires transformations , 
les autres pour alimenter les foyers , ceux-ci pour 
décorer la demeure des citadins : les glaces , les 
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consoles du somptueux monastère ont un cachet 
qui les font reconnaître encore. Dans cet enclos, 
tout remué par la charrue , le pied heurte çà et 
là des tronçons de colonnes , des fragments de cha- 
piteaux , comme on foule des ossements dans les 
anciens cimetières livrés à l'agriculture , et les 
socs immuables de deux poteaux qui formaient 
l'entrée d'un souterrain. Autour de ces choses in- 
définissables, de ces choses sans nom, il nous 
semble voir passer l'ombre des religieux, et sentir 
la brise apporter un reflet de leur âme. 

L'église aussi a légué ses débris aux constructions, 
aux foyers de Beauvais; il n'en reste plus qu'un pan 
et des fondements informes. Les hommes ont re- 
doublé d'efforts , la mine a joué autour de ces fon- 
dements , sans pouvoir les déraciner du sol ; on 
dirait que le destin les y a scellés. La baie 
du souterrain, où reposait l'illustre martyr, est 
obstruée, perdue. En pratiquant des fouilles» on a 
trouvé deux cercueils de pierre, de l'époque gallo- 
romaine : dans le premier, la mort avait entière- 
ment dévoré sa proie; il était vide et soutenait 
une grosse racine de vigne, qui avait pénétré là par 
on ne sait quelle attraction. L'autre bière conte- 
nait une charpente humaine , avec de fort belles 
dents, accompagnée d'une hache de fer et d'un bra- 
celet d'acier doré. Le contact de l'air a soudain 
pulvérisé le squelette , le bracelet ; et les restes de 
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ces reliques de gloire que le temps n'avait pas osé 
dissoudre, des rustres les ont jetés avec des rebuis 
de maçonnerie. En ce moment , ma pensée devenue 
bien triste, s'est élevée au ciel, pour demander 
pardon de cette profanation à l'âme du valeureux 
décédé. 

Une grosse tour , restée debout comme la fidèle 
gardienne de ce champ de mort, excite la curio- 
sité : elle se compose de pierres entremêlées de bri- 
ques, et s'appuie sur un massif de cailloux disjoints, 
mais inébranlables. Ses trois étages s'enlacent 
d'une corniche à filets , d'une ceinture de meurtriè- 
res , et des ouvertures cintrées la percent de dis- 
tance en distance. Une porte massive et ferrée 
conduit dans une salle basse voûtée, à rosaces, à 
la cheminée énorme. Une autre porte très épaisse 
s'ouvre sous un escalier tournant, dont les marches 
sont toutes creusées. La salle du premier étage , 
quoique dépouillée de ses portes de fer , est ma- 
gnifique avec sa voûte ornée d'une rosace co- 
quette, de jolis arceaux et de pendentifs finement 
découpés. Par ses quatre fenêtres à plein cintre, 
l'œil reconnaît , dans un paysage délicieux , les 
vieilles tours épiscopales, la superbe cathédrale 
de Beauvais, l'abbaye de Saint-Quentin, changée en 
préfecture, les monts de César chargés de mois- 
sons , et , parmi ces images du passé , des créations 
nouvelles où rugissent les mécaniques , où fume la 
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vapeur , d'où s'échappe le gai. Les murs de celte 
salle charmante conservent des écussons , des ban- 
nières, des sentences, des noms inconnus. Point de 
monuments vainqueurs des âges qui ne soient hé- 
rissés de noms. Qui ne l'aime , cette idée de ratta- 
cher une parcelle de sa vie à des objets plus soli- 
des que l'existence ! 

On assure que Jeanne-d'Arc, dans son trajet de 
Cotnpiègne à Rouen , passa la nuit dans cette tour. 

La chambre du second étage ressemble à celle du 
premier , mais les sculptures en sont moins belles. 
Ici , l'escalier oflVe des issues perfides dont il faût 
se garder; elles donnaient sans doute sur des ter- 
rasses qui ne sont plus. Celte lour démantelée , à 
demi-effondrée , voici qu'on en comprend la valeur 
et qu'on la répare ; déjà, voici que son front désolé 
se relève sous une couronne de créneaux , comme 
pour braver le présent et raconter à l'avenir les 
choses d'autrefois. 

La dévastation oublia l'une des portes de l'ab- 
baye , toujours fière de son antique parure : sous 
le cintre extérieur s'arrondissent des arceaux en 
feuilles de pampre soutenus par saint Lucien , par 
trois anges mutilés et par des figures fantastiques 
tout à fait intactes. 

Auprès de cette porte destinée au passage des 
voitures et des processions qui affluaient à l'ab- 
baye, s'ouvrait la porte des piétons, surmontée 
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d'un écusson gratté par le oiseau révolutionnaire , 
et de niches désertes. Là , s'élève un aroboulant 
creux, où les enfants vagabonds parviennent à se 
bisser, et d'où ils ne se tirent pas aisément. A 
l'angle du mur, flanqué de piliers, on aperçoit une 
grande figure de pierre à demi-coupée, et qu'on ne 
peut deviner. Au-dessus , dans le talus , on croit 
reconnaître un cercueil gallo-romain, lequel , on ne 
sait comment , a passé sous le mur , à la longueur 
d'un pied : on dirait qu'il a voulu s'échapper de 
Téternité pour soutenir la clôture séculaire, ou 
pour offrir un point de repos aux passants. 

En présence de l'abbaye ruinée , visitons l'église 
romane de Nolre-Dame-du-Thih On y voit une châsse 
de saint Lucien, et l'orifloe bouché du puits où, pen- 
dant la révolution s furent jetées les reliques du mar- 
tyr. Là, quatre saints d'une colossale et terrible 
dimension, semblables aux statues d'Atlas ou de 
Briarée, ne commandent nullement le respect des 
choses saintes. Dans le cimetière, on s'arrête 
devant une chapelle d'un style fleuri, dédiée aux 
saints Lucien, Julien et Maxien* Jadis, à la fèlfc 
des corps saints , on y venait en pèlerinage. Celte 
chapelle , si longtemps en vénération et si belle 
encore > est maintenant délaissée : c'est en vain que 
les trois martyrs , toujours debout sur l'autel , at- 
tendent l'hommage du croyant; hélas! on ne veut 
plus se souvenir qu'ici les malades recouvraient la 
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santé , que les aveugles voyaient , que les boiteux 
marchaient, que les possédés du démon étaient 
délivrés. 

Ce petit sanctuaire fut bâti en 1538 , à l'effet de 
remplacer le reposoir de feuillages , appelé feuiU 
lèe, dressé dans le cimetière avec les arbres de 
l'abbaye , la veille de l'invention des vêlements de 
saint Lucien, pour abriter la châsse qui renfermait 
ces vêtements : le curé de la paroisse, armé d'une 
baguette couronnée de fleurs , les venait chercher 
processionnellement. En face , une croix de métal 
gardait l'inscription suivante : 

« Ce lieu où est plantée cette croix , et l'environ 
» même le pourpris de l'église de l'abbaye , dès 
» le temps de Domitien, empereur, était place 
» publique, en laquelle saint Lucien fut inhumé. » 

Pour compléter les souvenirs de l'abbaye de 
saint Lucien , poursuivons jusqu'à Montmille , à 
une demi-lieue de là , et foulons avec émotion la 
sente de la Rosière, que la légende fait prendre à 
l'illustre décapité. A l'endroit où le saint traversa 
la rivière comme terre ferme , n'oublions pas de 
jeter un regard sur l'antique manoir de l'Amie- 
an-Roy, consacré par l'amour d'un roi pour sa mie. 
L'obscurité la plus épaisse enveloppe cet ancien 
castel , enterré dans le marais, envahi par un mou- 
lin à foulon. Il ne faut pas non plus oublier cette 
fontaine miraculeuse , dont l'eau périt les maux 
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du corps et les maux de l'âme; elle est toujours 
entretenue aux frais de la commune et d'une limpi- 
dité séduisante ; mais qu'est devenue sa puissance? 

Au bout d'une jolie prairie , on gravit la mon- 
tagne de Montmille (1), plantée de noyers et 
portant la plus pauvre église rurale que l'on puisse 
rencontrer; elle date de 110O. Tout y est nu, mi- 
sérable, tout y prouve la dégénération de la foi. 
Quelques images grossières l'ornent à peine; ce 
que la révolution lui laissa de peintures, de tapis, 
fut gâté par l'humidité ou dévoré par les rats. Le 
sol, les murailles sont d'un vert livide; dernière- 
ment encore on y disait la messe avec un calice 
de plomb. Cependant une crédence ciselée et des 
colonnettes à demi engagées , couronnées de chapi- 
teaux à feuilles frisées , attestent l'ancienne splen- 
deur de ce temple ; un tronçon de colonne lui tient 
lieu de bénitier; au bas des murs, sont plusieurs 
cintres bouchés, devant lesquels le sol a monté 
comme un fier dominateur. Les premiers orne- 
ments sacerdotaux n'ont pas été détruits; le maître 
d'école en montre avec orgueil la belle vieillesse, 
les beaux tissus d'or et de soie ; en les voyant , on 
remercie la ruine de les avoir épargnés. 



{[) Signifie Mont-de-Mille , mont des soldats. Ces soldats 
étaient-ils ceux du Christ ou de César? 
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Près d'une grande pierre couchée contre la mu* 
taille, qui paraît être le couvercle d'un des cercueils 
qu'on tire fréquemment de la montagne, un escalier 
de pierre fort usé , conduit dans la crypte où saint 
Lucien célébrait les saints mystères , où forent in- 
humés ses compagnons. Cette crypte , qui n'a pas 
cessé d'attirer des pèlerins, des curieux, fût, 
durant deux siècles, l'unique temple de ces lieux. 
Une lanterne de verre plombé, sans lumière, pend 
à la voûte ; un misérable autel indique la place où 
l'apôlre des Gaules eut la tête tranchée. A la fête 
du saint, la femme du maître d'école revêt cet 
autel de linge blano, de fleurs, et les croyants de 
la contrée accourent s'y agenouiller et réclamer les 
miracles d'autrefois. Un pape octroyait quarante 
jours d'indulgence et la rémission des péchés à qui 
venait y prier ; des évêques continuèrent la durée 
de ces grâces. 

L'ancien prieuré , tenant à l'abbaye , fait grand 
plaisir à voir. Au milieu de murs indestructibles, 
empreints des armes de l'abbaye , flanqués de pi- 
lastres aux jolis chapiteaux, se détache une tourelle 
blanche, svelle , gracieuse , percée de meurtrières, 
ceinte d'un triple rang de colonnes à filets; elle 
recèle un escalier en spirale aboutissant à de longs 
corridors, où s'alignent des cellules aux fenêtres 
de pierre , à compartiments , aux vitraux plombés. 
Dans plusieurs endroits , le sol est couvert de mo* 
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saïques. À travers la porte principale et voûlée 
comme eelle d'une ville forte, se dessinent des 
points de vue immenses, ravissants, devant lesquels 
on demeure encore en extase. 

Un homme des vieux temps , un patriarehe cen« 
tenaire , qu'à sa mine vermeille on prendrait pour 
un des anciens habitants de ces lieux, offre des 
fruits exquis d'un reste d'espalier monastique , et 
montre un charmant bahut venant des religieux. 
Le vieillard, tout palpitant de souvenirs, parle 
des antiques prodiges , de la foi décroissante et des 
roses de saint Lucien : à l'entendre , ces rosiers 
ne sont pas fabuleux ; ils fleurissent toujours dans 
les ehemins , dans les moissons , dans le cimetière, 
jusque dans une grange abandonnée. 

Qu'elle est naïve et pure , la foi de nos devan- 
vaneiers I Ët la vue du passé , comme partout elle 
est attachante! Comme elle parle à l'esprit, comme 
elle pénètre le cœur! Ne semblet-elle pas répéter 
que tant de monuments superbes , posés comme une 
digue contre le torrent des âges , ne sont que des 
jouets qu'il renverse , qu'il entraîne selon ses ca- 
prices ? L'histoire du passé n'est-elle pas l'histoire 
de l'avenir? Hélas! ne faut-il pas que toutes les 
œuvres de l'homme périssent! 

Un jour peut-être, les sublimes édiflcesdont notre 
présent est si fier, disparaîtront à leur tour sous 
le pas de nouveaux barbares, ou sous les révolutions 
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du globe. Un jour, peut-être, le voyageur, agité 
d'un vague souvenir , cherchera sur les rives de la 
Seine la place de nos palais , de notre colonne , de 
notre Panthéon , de notre arc triomphal ; et , ne 
trouvantplus rien de cequenous appelons immortel, 
il soupirera ; puis il reportera ses regards vers les 
cieux ! 

VI 

Dans l'autre faubourg de Beauvais, route de 
Paris , que le voyageur ne passe pas indifférent 
devant cette masse de toits greffés sur de vieux 
murs; cette image d'autrefois est encore digne 
d'arrêter les regards et la pensée. 

Saint-Lazare existait en 840. D'abord ce fut un 
couvent d'hommes , un couvent de femmes , puis 
une sorte d'hôpital pour les maladies contagieuses. 
Sainte Angadrême , patronne de Beauvais , y fut 

religieuse et malade. 

La règle de cette communauté prescrivait de se 
donner la discipline une fois la semaine , et de ne 
rien avoir en possession. Si les religieux gardaient 
le moindre objet sans le déclarer au supérieur, 
ils faisaient pénitence pendant quarante jours , et 
mangeaient en terre. S'ils laissaient en mourant la 
plus petite chose, nul service divin n'était dit pour 
eux ; on les ensevelissait comme des excommuniés. 
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En face des abus protégés par tant de monu- 
ments précieux, dont on déplore la ruine, n'est-on 
pas tenté de sourire à leur destruction ? 

Saint-Lazare, devenu raaladrerie, dut beaucoup 
de richesses à la libéralité des rois, des seigneurs, 
aux aumônes du peuple. Outre ses bénéfices, il 
prélevait sur toutes les cures du diocèse quatre de- 
niers parisis, appelés le Blanc-Saint'Ladre , et re- 
cevait de chaque personne suspectée de lèpre, 
trente-deux sous parisis pour droit de Visitation. 
La haute et moyenne justice s'exerçait dans cet 
établissement, dont la prospérité finit par exciter 
l'envie des maires , des prélats de Beauvais et des 
jésuites de Clermont , lesquels s'en disputaient la 
possession. Après des procès , des débats inconce- 
vables entre des soutiens de la justice et des 
hommes de charité , les parlements de Paris , de 
Poitiers , décidèrent que la propriété , si violem- 
ment disputée , appartiendrait exclusivement aux 
lépreux. 

Empruntons quelques mots à l'histoire de celte 
maladie affreuse, dont l'origine se perd dans la nuit 
des temps. 

Les anciens distinguaient deux sortes de lèpre» 
celle des Grecs et celle des Arabes. Cette dernière , 
la plus terrible , rendait la peau ridée , épaisse 
comme la peau de l'éléphant, et se nommait élé- 
phantiasis; l'autre s'appelait salyrius, à cause du 
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cachet hideux qu'elle imprimait sur le visage. 
Dans un temps moins reculé, la lèpre était la ma- 
ladie de saint Ladre. 

Chai les Hébreux , les prêtres , chargés de la re- 
connaître et de la guérir, séparaient des autres 
hommes ceux qui s'en trouvaient affectés. Le livre 
du Lévltique est fort intéressant à l'endroit des an- 
ciens lépreux. On se servait , pour leur purifica- 
tion , de bois de cèdre , d'écarlate et d'hysope. 
Ils étalent aspergés , particulièrement à l'oreille 
droite, avec de l'huile et du sang de passereau ou 
d'agneau. On exigeait qu'ils fissent des libations 
de farine, d'huile, de vin, et qu'ils se rasassent les 
cheveux, la barbe et les sourcils. 

La lèpre inspirait tant d'horreur à ce peuple, 
qu'il se persuadait que les maisons elles-mêmes 
pouvaient en être atteintes. Les lévites les visi- 
taient avec soin , en faisaient arracher les pierres 
auxquelles ils remarquaient de l'altération , les 
croyant très-fermement rongées par l'épouvan- 
table chancre , et ces pierres maudites, on les je- 
tait dans un lieu impur. Les pierres conservées 
étaient scrupuleusement raclées , la poussière en 
était portée au loin, et toute la maison recevait 
aussi l'aspersion de sang de passereau ou d'agneau 
avec des branches de cèdre et d'hysope. 

Quiconque avait le malheur d'entrer trop tôt 
dans l'habitation était déclaré impur jusgu'au 
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soir. Ces formalités remplies, le lévite faisait clore 
la maison pendant sept jours; si la lèpre revenait, 
on abattait la maison , et les débris en étaient dé- 
posés dans un lieu impur. Un autre chapitre des 
livres saints rapporte que Marie, sœur du grand 
prêtre Aaron, subitement frappée delà lèpre pour 
avoir mangé trop de cailles, fut chassée du camp 
pendant sept jours. 

Depuis, les lépreux furent tour à tour des objets 
d'épouvante, de pitié, de respect. En 630, Hanta- 
ris , roi des Lombards , fit une loi contre eux. Au 
VIII- siècle , saint Ottomar et saint Nicolas fon- 
dèrent des léproseries en Allemagne, en France, 
pendant que d'autres établissements de ce genre 
s'élevaient en Italie. 

Pépin et Charlemagne règlent le mariage des 
lépreux , tandis que l'Angleterre les entoure de vé- 
nération. Plus tard , on s'applique à les séquestrer 
de la société; en divers pays , à diverses époques , 
on les frappe de mort civile. 

Ils recevaient leurs aliments au bout d'une gaule ; 
ils étaient obligés d'avoir un long bâton à la main 
pour écarter ceux qu'ils pouvaient rencontrer, et 
de leur crier : « N'approchez pas, nous sommes 
lépreux. » 

Ailleurs, on les revêlait des premières autorités 
civiles et militaires. En d'autres endroits, l'enlrée 
au lazaret était une faveur; pour l'obtenir, il h|. 

7 
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lait invoqjuer II qualité 4$ bourgeois et 6e soumet- 
tre à de longues éprwves. En d'autres jours , la 
jrçine de France s'employa vivement, afin que l'un 
4e ses protégés trouvât place dane une maladrerie. 
Alors le malade y était conduit en grande pompe. 
A son arrivée , on sbajitait la messe du Saint-Es- 
prit, et nul autre que lui n'allait à l'offrande. 

Au XII e siècle, les léproseries , soutenues par les 
dons publics , prenaient la paille , le pain , la viande 
que les rois laissaient en quittant leurs maisons de 
campagne du Valois, Elles étaient bâties loin des 
villes, des gens sains , et demeuraient exemptes de 
taille, de corvées. En 1300, les léproseries d'Eu- 
rope dépassaient le nombre de vingt mille; pour 
sa part, la France en comptait deux mille. Ce 
nombre s'accrut, et , selon Mathieu Pâris, il exis- 
tait dans la chrétienté autant de léproseries qui* 
de manoirs. Il y avait des léproseries royales, des 
léproseries pour la noblesse et pour la plèbe. 

On institua des chevaliers de Saint-Lazare pour 
soigner les lépreux, pour gouverner les lazarets, 
et l'on a remarqué que ces chevaliers , très jaloux 
d'amasser des trésors , n'ont rien écrit sur les mal- 
heureux qui devaient tant les intéresser. Dès les 
premiers symptômes de la lèpre, rapportée aussi 
des lieux où mourut le Sauveur, et regardée comme 
un châtiment du ciel , les pieds et les mains s'en- 
flaient, les cheveux tombaient, les dents s'ébran- 
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laient , la bouche devenait fétide, le corps se cou- 
vrait d'ulcères ! 

Presque dans tous les temps, ceux qu'elle 
atteignait, on les fuyait comme des cadavres 
ambulants, d'où s'exhalaient des vapeurs mor- 
telles , et leur porter secours semblait une action 
héroïque, impossible. On raconte comme un trait 
sublime que Jean de Montmirel, rencontrant un 
lépreux délaissé , près de mourir, se mit à le pan- 
ser, et que, plein de pitié, de charité, il se prit à 
l'embrasser ! Les lépreux causaient une terreur si 
grande , que personne ne voulait des meubles , du 
verger, de la vigne, des animaux qu'ils avaient 
possédés. On les redoutait même au-delà du tom- 
beau : la sépulture commune leur était refusée ; 
on les inhumait à part. 

Et le plus horrible tourment de ces pauvres 
lépreux , c'était le besoin de relation , d'affection ! 
Ils eussent consenti à garder , à souffrir tous leurs 
maux, si l'on eût daigné les fréquenter, les aimer! 

De là ce proverbe : Ladres el larrons veulent 
tout le monde pour compagnons. 

Bientôt les lois leur deviennent plus sévères. 

Au moindre signe de leur maladie , on mandait 
le curé, lequel employait les formalités d'usage pour 
les retrancher des rangs de la vie; puis une sorte 
de hutte leur était attribuée au milieu des champs , 
lorsqu'ils n'entraient pas dans une léproserie. 
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On leur faisait une provision des choses indis- 
pensables , ainsi désignées dans les écrits du 
temps : 

« Cy suivent les choses que ung lépreux doit 
» avoir en entrant à l'hôtel où il est mis : 

» Premier une tartarelle, souliers, chausses, 
» robe de caraelin , une housse et un chaperon ; 

• deux paires de drapeaux, ung baril, ungenton- 
» noir , une courroie , une cliquette , une ècuelle de 
» bois, un bassin, un pot à faire cuire la chair. 

• Item on doit lui faire une maison et ung puits. 
» Il doit avoir un lit d'étoffe de coulte, coussin et 
» couverture , deux paires de draps de lit , une 
« hache, une table, une lumière, un poêle, une 
» selle , des écuelles à raangier. » 

Ensuite , on couvrait le lépreux du drap mor- 
tuaire, comme un cercueil ; on l'exposait à la porte 
de sa demeure , et le curé , les parents , les amis 
le venaient chercher en procession, au chant des 
psaumes , pour le mener à l'église. Placé dans une 
chapelle ardente , comme un défunt , il recevait 
des aspersions, des encensements; on lui disait 
l'office des morts , puis on le conduisait à la mai- 
sonnette, ou bien à la léproserie qu'il devait habiter. 
Ici, le curé le confessait de loin, et, pour la der- 
nière fois, il lui prononçait un discours sur les 
souffrances de Jésus-Christ , pour l'exhorter à la 
patience ; puis le prêtre lui déclamait d'une voix 
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sinistre et solennelle ces mois du rituel des lé- 
preux : 

« Je te défends que jamais tu n'entres en église 
» ou en moulier , en foire , en moulin ou en mar- 
» chié , ne en compagnie de gens. 

» Je le défends que tu ne voises point hors de ta 
» maison sans ton habit de ladre et ta tartarelle , 
» afin qu'on te cognoisse et aussi que tu ne voises 
» point déchaux. 

» Je le défends que jamais lu ne laves les mains 
» en rivaiges ne en fontaines , ne que lu n'y boives , 
» et si lu veux de leaue pour boire , puise en ton 
» escuelle ou ton baril. 

» Je te défends que tu ne louches à choses que tu 
» marchandes ou achètes jusqu'à temps qu'elles 
» soient tiennes. 

» Je te défends que tu n'entres pas en tavernes; 
» si tu veux du vin, soit que tu l'achètes, soit 
» qu'on te le donne , fais-le entonner en Ion baril. 

■ Je le défends que tu ne habites avec aultre 
» femme que la tienne. Je te défends que si tu vas 
» par les chemins, et si tu encontres auculnes per- 
» sonnes qui parlent à toi , que tu te mettes au- 
» dessous du vent avant ce que tu répondes. 

» Je te défends que tu ne voises point par étroites 
» ruelles , afin que si lu enconlres aulcune personne 
» qu'il ne puisse pis valoir que toi. 

• Je te défends que si tu passes par aulcuns pas* 
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» sages , tu ne touches point au puits ne à la corde, 
» si tu n'as mis tes gants. 

» Je te défends que tu ne touches à enfants ni 
ne leur donne aucune chose. 

• Je te défends que tu ne boives ni mengeasse à 
» autres vaissiaux que le tien. 

» Je te défends le boire et le mangier avec com- 
» paignie, sinon avec rauseaulx. » 

Et le prêtre lui donnait son pied à baiser , lui 
jetait une pellée de terre sur le front , le recom- 
mandait aux prières des assistants et fermait la 
porte sur lui comme la pierre d'une tombe I 

Puis s'accomplissait entre les parents une céré- 
monie toute de larmes, de désespoir; et, c'en 
était fait , le monde ne comptait plus le lépreux que 
parmi les trépassés. Puis enfin, l'infortuné, vêtu 
de la tartarelle , traînait dans son asile une vie de 
solitude, de supplice, ou bien, armé de la cli- 
quette qui devait avertir de son approche , afin 
qu'on eût le temps de le fuir, il parcourait les cam- 
pagnes pour y semer le dégoût et la terreur. 

Il vint un temps , ce fut , je crois , sous Philippe- 
le-Long, où les lépreux comprirent encore davan- 
tage l'oppression, le malheur qui pesaient sur eux. 
Alors , d'un élan spontané comme l'élan des révo- 
lutions , ils s'échappent de leurs retraites, se ré- 
pandent dans les bourgades, dans les villes, et se 
complaisent à communiquer leur affreuse conta- 
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ijion. lis se baignent dans les fontaines , et les ani- 
maux qui boivent de ces eaux meurent presque tons. 

Le roi lance un décret qui les force à rentrer 
dans leurs asiles : ils résistent , recommencent Té- 
meute, et les évèques imaginent les exorcismes 
pour les convaincre qu'ils sont des membres déjà 
retranchés de ce monde , auxquels Dieu conserve 
un souffle de vie pour leur donner le temps d'ex- 
pier leurs fautes. Celte révolte des lépreux venait 
aussi des spoliations , des privations dont ils fu- 
rent les victimes. Hélas! des administrateurs en 
étaient arrivés à s'attribuer leurs revenus, à les 
laisser en proie à la plus hideuse misère ! Les rois 
mirent un terme à ces pilleries infâmes. 

Ce fut surtout au retour des croisades que Saint- 
Lazare se peupla de ces malheureux si cruellement 
repoussés des rangs sociaux ; c'est là qu'ils ve- 
naient souffrir, mourir, loin de tout regard ami , 
de toute parole consolatriee î 

Lorsque la pensée de l'abandon leur rongeait 
l'âme plus que l'angoisse matérielle , comme leur 
frère de la cité d'Aoste , les lépreux de Beauvais 
ouvraient-ils leur porte , livraient-ils leurs fruits 
aux enfants vagabonds et destructeurs, afin de pou- 
voir encore contempler des visages humains ? 

Où sont-ils, ces pauvres êtres si redoutés , si dé- 
laissés , si misérables ? Où donc est leur nom , où 
donc est leur cendre ? 



Digitized by Google 



Iô2 MAUVAIS. 

Aujourd'hui, l'insouciance, la gailé passent sur 
leur trace, et demain l'ombre souriante des heu- 
reux va disparaître à son tour, pour faire place à 
d'autres ombres, dont le rôle est un mystère qui 
n'appartient qu'à Dieu. 

Quelle obligation ne doit-on pas au progrès , à 
la science , d'avoir su préserver les siècles de tant 
de fléaux, d'avoir éveillé dans nos cœurs, même 
aux jours de l'égoïsme, celle autre lèpre morale,, 
l'instinct tendre et pieux de la pitié, de la bienfai- 
sance , dont nos prédécesseurs avaient une idée sl 
restreinte î 

Le temps, ce fier usurpateur qui , de son pied 
terrible, mutile, brise, bouleverse toute chose, a 
balayé la poussière des anciens habitants de ces 
lieux et donné une autre destination à leur asile. A la 
révolution, la léproserie de Beauvais fut convertie 
en ferme, sans que sa forme extérieure ait subi de 
changements. Des murs fortifiés par d'épais arcs- 
boulants enveloppent toujours cette enceinte, qui 
jadis aurait parfaitement su résister à un coup de- 
main. On entre par une petite porte basse, étroite,, 
cintrée, à laquelle rugit un dogue hérissé, furieux f . 
véritable émule du vieux Cerbère. On dirait que 
les siècles l'ont placé là pour garder l'entrée de 
leur sanctuaire. 

Au milieu d'une cour immense, couverte de fu- 
mier, d'instruments aratoires, de gazon et de plantes 
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amies des raines, se présente un superbe M liment 
gothique. Au bas, on remarque des portes condam- 
nées, couronnées de cintres , à demi-envahies par 
l'élévation du sol. Les fenêlres ogives, aux formes 
les plus élégantes, aux plus heureuses proportions, 
sont encore tout entières ; celles du rez-de-chaussée 
encadrent des châssis et des vilres modernes. A 
l'étage supérieur, devenu grenier, les croisées sont 
masquées d'un enduit de ciment. Une grille de fer, 
voilée de maçonnerie délabrée, semble avoir été 
la grille du parloir. Deux pignons indestructibles 
et de curieuse architecture , flanquent le vieil édi- 
fice. Une petite porte cintrée, pareille à celle de 
la cour, mène dans une cuisine antique , où l'on 
admire un bahut âgé de quatre siècles, chargé 
d'écussons fleurdelisés, et qui sert de coffre à 
avoine. La pièce voisine a gardé Tune de ces che- 
minées dont parle Froissart , où Ton jetait à la 
fois autant de bois qu'en pouvait porter un mulet. 

Ici, devaient s'aligner de tristes couches. On 
regarde avec émotion ces murs frappés de tant de 
plaintes, et l'on croit que le passé nous renvoie de 
sourds gémissements ! 

Le reste de l'habitation ne porte nul cachet d'au- 
trefois. En sortant de la cuisine, on s'arrête devant 
une pierre inclinée qui reçoit les eaux de l'évier : 
c'est la dalle funèbre d'un abbé de la maiadrerie; 
quelques lettres de son nom , de sa qualité , de la 

7. 
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prière des morts , la date de son décès (1660) s'y 
lisent encore. 

Quoi ! cette pierre consacrée par le trépas, pro- 
mise pour toujours au révérend défunt, a pu quitter 
le seuil de l'éternité pour ce vil usage! 

D'autres constructions, anciens accessoires de la 
maladrerie , dont on ne reconnaît plus l'emploi , 
bornent la cour; maintenant ce sont des écuries, 
des granges, des pressoirs, des colombiers. Non 
loin , c'étaient des cabanons. Ailleurs , s'élève la 
chapelle , à présent remise et magasin à fourrage. 
Cette chapelle , d'une large dimension , dut être 
fort belle. Les murs extérieurs sont ornés d'un élé- 
gant cordon de corbeaux , de rosaces et de figures 
fantastiques. À plusieurs endroits, les pierres grat- 
tées, rongées capricieusement par la lime des siè- 
cles, sont presque dentelées. Le toit, en quatre 
parties , figure une croix , et semble encore une 
prière qui monte vers le ciel. Rien dans l'intérieur 
du temple ne captive l'attention , si ce n'est une 
date de 1300, laissée à la voûte du chœur, et un 
agneau portant une croix. Un saint très-antique, à 
la tête abattue, repose toujours dans sa niche de 
pierre, où les araignées suspendent de poudreuses 
draperies. 

On raconte que cette église possédait de superbes 
vitraux peints et de belles stalles aux dessins gro- 
tesques, lesquelles ont été transportées à la métro* 



Digitized by Google 



BEAI VAIS. 155 

pôle de Saint-Denis. A Saint-Lazare , on distingue 
dans les genres d'architecture l'époque romane, la 
transition et le style ogival. DepuUl300, différentes 
dates s'inscrivent sur ces vieilles murailles cou- 
vertes de noms. 

Elle se conçoit, elle est même noble, cette ma- 
nie d'imprimer son nom sur des objets indestruc- 
tibles. L'homme persuadé de son néant et jaloux de 
ne pas mourir tout entier sur celle terre où tant 
d'impressions tendres et sublimes élevèrent son 
cœur au-dessus de l'humanité, ne rêve-t-il pas qu'il 
triomphe de la mort en confiant son nom à des mo- 
numents plus solides que l'existence? 

On trouve, dans un mur reconstruit, une pierre 
gravée de cette humble épjtapbe : 

Cy gist Pierre Flovry, natif de Beauvais, 
En son vivant maistre brodevr, décédé le 
20 juin 1050, et Chartes Flovry son fils, 
décédé environ vn an avparavant. 
Priés Dieu povr leurs Ames. 

N'est-ce pas une des bizarreries du sort qu'on 
ait ramassé cette pierre modeste daus les débris 
voués à la destruction, pour sauver de l'oubli deux 
noms obscurs? Et ces noms, si faibles échos de l'é- 
ternité, vivront peut-être plus longtemps sur le mur 
isolé de Saint-Lazare, qjie bien des noms burinés 
sur le marbre et sur l'or ! 
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On foule avec un respect mêlé de dégoût et d'eP 
froi le champ de sépulture du Lazaret ; on a peur" 
de marcher sur des morts , et Ton craint d'avoir 
aux pieds de la poussière de lépreux. 

En face, sur un tapis de verdure et de fleurs, om- 
bragé d'arbres, on voit remplacement des fourches 
patibulaires. C'était là que les seigneurs de la con- 
trée faisaient exécuter les coupables, dont ils lais- 
saient les cadavres exposés à la voracité des cor- 
beaux et des chiens ! 

Comment la verdure , les fleurs peuvent • elles 
croître en ce lieu? comment le zéphyr peut-il s'y ba- 
lancer ? comment le soleil ose-t-il y déployer de sr 
beaux rayons ? 

Dans cet endroit solitaire , un passé tout sanglant 
se révèle à la méditation . On écoule la brise pleurer 
dans les rameaux , et rapporter des soupirs qu'on- 
prend pour le gémissement d'antiques suppliciés , 
et l'on s'enfuit plein de terreur. 

Au fond de la cour de Saint-Lazare, est un édifice 
grandiose, imposant, et c'est une grange, mais une 
grange étonnante , cyclopéenne , prodigieuse , où 
deux chariots entrent de front. Sans doute, ce mo- 
nument eut un plus noble antécédent; sans doute, 
lui aussi , subit de tristes métamorphoses durant 
les orages de 93. 

Un portail cintré, plein de grandeur, de majesté, 
s'ouvre en face d'un autre portail de même dimen- 
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sion, lequel montre, comme un optique, deschamps» 
des collines riches et parées. Au-dessus de la char- 
pente, d'une complication surprenante, d'une soli- 
dité à braver les siècles, deux magnifiques rangées 
d'arcades à plein cintre, auxquelles le temps ni les 
hommes n'ont point osé toucher, donnent au mo- 
nument l'aspect d'une basilique. En présence de ces 
fiers arceaux, l'âme grandit; elle s'élève à leur 
hauteur et sent le besoin de chercher ici d'autres 
objets que des gerbes pressées. 

Dans ce lieu s'agite un peuple de laboureurs , 
l'insouciance dans les yeux, le sourire aux lèvres et 
des chansons dans la voix. Pendant que les refrains 
rustiques se répètent, que l'aire s'ébranle sous les 
coups du fléau , on cherche encore de vieux noms , 
de vieilles dates, des sentences indéchiffrables , de- 
vant lesquelles l'œil reste en défaut, mais que la 
pensée comprend toujours. Au pied du portail, sur 
une pierre usée, auprès d'un nom effacé, lisons l'é- 
poque de la construction de la grange : elle a quatre 
cents ans. On ne peut s'arracher de ces lieux, tou- 
jours empreints du souvenir des misères humaines 
et du néant de la vie ; une sorte d'attraction nous 
y retient plus que l'attrait des plaisirs. Oui , sans 
cesse, on se plaît à les interroger, ces pierres sécu- 
laires, et, toujours, elles ont quelque chose de bien 
éloquent à répéter à l'âme recueillie. 

Moi , je ne fais ici que bégayer quelques indi- 
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cations, tandis que l'antiquaire, en conversant avec 
les siècles, y trouverait d'amples moissons et des 
trésors pour la science. Saint-Lazare était un point 
de station à diverses cérémonies. Le duc d'Àumale, 
accouru à Beauvais pour apaiser les troubles de la 
ligue, y fut reçu par le corps de ville , suivi des 
arbalétriers à cheval , tout habillés de satin et de 
velours , et les processions y venaient en prières à 
des reposoirs , dressés à l'angle des murs encore 
dessinés de calvaires, de vierges et de saints. 

A quelque distance, on gravit un large tertre, 
c'est le Monl-deS'Anges, ainsi nommé à cause d'une 
vision d'anges qu'y eut l'évêque Dodon. Sur le 
mont , jadis foulé par les troupes de César, on de- 
mande la chapelle Saint-Symphorien, qui le sur- 
montait comme un phare, et le regard, qui n'en 
découvre plus de vestige, se reporte vers un hori- 
zon magique ; il s'y perd dans l'infini , s'y plonge 
avec ivresse dans la contemplation d'une nature 
belle à vous enchaîner tout un jour, ravissante à 
vous faire rêver des cieux. 

Ici, comme l'âme franchit les espaces ! ici, que 
ne dit-elle pas à tout ce qu'elle aime, et quelle prière 
€lle porte aux pieds de Dieu ! 

Au bas de la montagne, un grand bâtiment, l'an- 
cien séminaire, vous montre des murs primitifs, 
une porte cintrée, des sculptures détruites, un 
écusson brisé, des cloîtres délabrés , un escalier en 
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spirale, deux vieilles chambres, une tour déserte, 
l'enceinte d'un cimetière. 

La chapelle Saint Symphorien était célèbre par 
ses miracles. Répétons celui-ci, rapporté par l'his- 
torien Louvet, si rccommandable devant son siècle 
et si curieux devant le nôtre : 

Un manœuvre, préposé dorant la nuit à la garde 
d'un champ de gerbes, est pris d'une paralysie qui 
le prive de l'usage de ses membres. Excité par la 
grâce divine, il se fait porter dans la chapelle vé- 
nérée: il y demeure sous la garde du martyr. Sou- 
dain, à l'heure de minuit, le tabernacle s'inonde de 
lumière et d'une odeur suave : c'était le doigt de 
Dieu qui guérissait le paralytique. Tout rayonnant 
de joie, il se jette au pied de l'autel, puis il sonne 
les cloches pour avertir le peuple de ce prodige. 

Au penchant du mont qui s'écroule sur une voie, 
où l'on reconnaît une chaussée Brunehault, sont les 
lits de squelettes qu'on y a trouvés tout récemment. 
On dislingue encore la place arrondie des tètes de 
morts et des fragments de crânes, mêlés à la terre 
comme des morceaux de craie. 

J'ai ramassé dans l'argile du sentier un os hu- 
main, froid comme le granit, à demi-pulvérisé. 
Cet os d'un antique devancier, avait-il été rongé 
par la lèpre , glacé par l'ennui , dévoré par la souf- 
france , ou caressé par de nobles et douces émo- 
tions? Formait-il le bras d'un guerrier, la blanche 
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main d'une châtelaine, la (èle d'un savant, le front 
d'un prélat ou le pied d'un manant ? Celui qui faisait 
agir cet os, qui lui communiquait tant de vie, tant 
de sensations, a-t-il un nom dans l'histoire, ou fut-il 
oublié dans cette foule qui passe ici-bas comme une 
nuée d'insectes ? 

Cet os, muet comme les secrets de la Providence, 
ne m'a rien révélé ; mais il semblait se réchauffer 
sous mes doigts : j'en eus peur; et vite, je le lançai 
dans la montagne. Je ne sais pourquoi j'aurais 
voulu pouvoir lui donner une tombe , à ce pauvre 
débris d'un frère , pour lequel je me sentais une 
mystérieuse sympathie. 

Pleine de regret, tourmentée d'avoir abandonné 
cette relique de la tombe aux injures de l'air, aux 
profanations du passant, je revins la couvrir de 
gazon, de fleurs, et, le cœur rempli d'une satis- 
faction intime, j'entendis comme une voix qui nie 
bénissait dans le ciel. 



De tous côtés, quelles transformations au vieux 
pays des Bellovaques ! 

Aujourd'hui, si nos aïeux se relevaient de la 
poussière des âges, où donc retrouveraient-ils 
leur cité , leurs champs , leurs fleuves , leurs 
forêts, leurs montagnes? 
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Les devanciers, à l'aspect de ces révolutions, 
de ces bouleversements , mon Dien ! que diraient- 
ils à leur postérité ? Quel regard de stupéfaction , 
d'extase jetteraient-ils devant eux ! 

Et voici qu'à l'endroit de ses noires poternes , 
de ses voûtes profondes, de ses tours inébran- 
lables , de ses remparts assis comme pour l'éter- 
nité, Beauvais laisse régner la vapeur, régner 
l'électricité. 

Gloire à ces agents souverains, gloire aux nou- 
velles splendeurs qu'ils doivent répandre sur la 
ville déjà tant célèbre! 

Mais ces ennemis du passé , ces maîtres de l'ave- 
nir, n'effaceraient-ils pas les restes précieux de 
son cachet d'autrefois , et n'ôteraient-ils rien à la 
fraîcheur, à l'harmonie de ses campagnes ravis- 
santes ? 

Ces moteurs impérieux , en fouillant jusqu'aux 
entrailles de notre globe, en exploitant jusqu'à 
l'inutile, n'exciteront-ils pas la soif du positif, la 
lièvre de l'ambition ; n'étendronl-ils pas la plaie 
de l'égoïsme? 

Ces pouvoirs si jaloux, au choc de tant de pro- 
grès, au poli de tant de civilisation, hélas! ne 
vont-ils pas émousser la délicatesse du sentiment , 
user les fibres du cœur, matérialiser toute l'exis- 
tence ? 



Cependant , qui reculerait à l'éclat des lumières, 
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qui ne se précipiterait au devant de leurs rayons 
infinis! 

Sans renier le souvenir, sans nous bronzer le 
cœur, sans repousser les doux songes de l'idéal , 
sachons donc nous livrer aux grandes innovations. 

Oui, d'un cœur libre, d'un pas ferme, et le front 
illuminé d'espérances, marchons plus ardents vers 
l'avenir; oui, nous, fidèles héritiers des plus il- 
lustres pères, doublons encore notre renommée; 
soyons encore premiers entre les peuples, pre- 
miers au milieu des générations. 
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IJ nous arrive enfin, le coursier qui dépasse 

La marche des autans ! 
Oui , nous l'avons soumis, ce maître de l'espace, 

Cet émule du temps! 

U accourt! le voici, la poitrine oppressée , 

L'œil ruisselant d'éclairs ; 
Tout prêt à soutenir le vol de la pensée, 

Prêt à fendre les airs! 

Approchez : il vous tend sa croupe colossale; 

Montez-y sans terreur : 
Sa présence n'est plus une forme idéale , 

Ni sa force une erreur. 
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K'cst-ce pas? qu'il est beau dans sa noire fumée, 

Ses longs rugissements; 
Dans ce pas, dont l'ardeur surprend la renommée, 

Brave les éléments! 

Citadins, villageois! des parfums, des guirlandes, 

Des hymnes sur ses pas ! 
roupies! dans vos splendeurs, quelles sont les offrandes 

Qu'il ne mérite pas? 

Jamais de froids calculs, jamais de faibles digues 

A son magique essor; 
Pour lui, soyons heureux d'avoir été prodigues 

De nos bras, de notre or! 

Mais au brûlant coursier tout cède; quoi qu'on fasse, 

L'obstacle se franchit, 
La volonté se tait, la nature s'efface, 

L'impossible fléchit. 

Parait-il? tout-à-coup la montagne se brise, 

Le roc est emporté ; 
Le gouffre disparaître fleuve se maîtrise, 

Le cratère est dompté! 

Nos antiques remparts , la royale demeure , 

S'écroulent sans merci ; 
Et le temple où l'on prie , et la tombe oii l'on pleure , 

Il nous les prend aussi ! 

Toutefois , empêchez le murmure de naître , 

Et pesez le bienfait, 
Dont le fier novateur se plaît à reconnaître 

Les présents qu'on lui fait. 
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Regardez! à vos pieds il attache des ailes; 

Il tous enivre d'air ; 
Et voici qu'il vous rend , plus prompts que les gazelles, 

An climat le plus cher] 

Voici que vous pouvez propager la science 

Chez vingt peuples divers , 
Enrichir le pays, et former alliance 

Avec tout l'univers! 

Voici que vous doublez vos élans vers la gloire, 

Vers la prospérité; 
Voici que vous courez soudain à la victoire, 

A la postérité î 

Le hardi messager, par combien de prodiges 

Il comble le désir ! 
Toupies , sous le soleil, dites-nous les prestiges 

Qu'il ne sait accomplir? 

Vous étiez donc, bOios, altérés de puissance, 

Gomme sous la torpeur, 
I)c n'avoir pas soumis à votre obéissance 

Le vol de la vapeur ! 

Et toi, Napoléon , ah I si les destinées 

Te T avaient découvert, 
Ouand lu devais percer le mont des Pyrénées, 

Comme il te l'eût ouvert! 

La vapeur, conquérant, si tu l'avais connue, 

Queût-elle élé pour toi? 
Ta force de géaut, rien ne l'eût contenue ; 

Tout pliait sous ta loi! 
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Avant cette Tapeur, que d'ennuis, que d'entraves 

Arrêtaient notre vol ! 
Avant elle, on eût dit que des liens d'esclaves 

Nous attachaient au soit 

Traînés si lourdement par ces messageries 

En de rudes sillons , 
Comment, avec nos arts, avec nos industries, 

Vaincre les nations ? 

Sans toi , lils du progrès , la gloire de nos pères , 

Comment la soutenir? 
Et comment, chaque jour plus braves, plus prospères . 

Embrasser l'avenir? 

Oui , nous sommes à toi, héros de la distance : 

Règne sur nos esprits ; 
Oui , prends tout notre espoir, toute notre existence , 

Tour en doubler le prix ! 

Sur nous que tes faveurs se répandent sans crainte : 

Béarnais fut noble et grand ! 
1/ histoire du passé, de sa valeur empreinte, 

Le tient au premier rang! 

Si l'homme , ni le temps, ne purent le soumettre : 

César qui l'a tenté , 
Ecrivit, de sa main, que jamais aucun maître 

N'asservit la cité I 

Sous les Francs, et toujours , combien la renommée 

Ploclame ses enfants! 
El qui , sous tous les cieux , au conseil , à l'armée, 

Ne les voit triomphants? 



Digitized by Google 



BEAU VAIS. 107 

Kl tu n'ignores pas, jadis , en notre ville 

Quelle femme naquit ! 
Voici les Bourguignons ; nous en comptions cent mille, 

Et Jeanne les vainquit! 

Dans ce bronze éloquent palpite son image. 

Ministre du destin , 
Admire ses exploits, et, pour lui rendre hommage, 

Courbe ton front hautain! 

Vois-tu ce noble port , ces traits brillants de gloire , 

Cette flamme aux regards? 
C'est ainsi qu'elle était , le jour que sa victoire 

Préserva nos remparts î 

Toi qui planes, suivi de miracles sans nombre , 

Sublime esprit de feu! 
Toi, de notre héroïne , oh ! fais que la grande ombre 

Se lève à notre vœu ! 

Ecoute ! l'on dirait de la sphère immortelle 

Qu'on la sent revenir. — 
(Hoire et bonheur à toi ! c'est Jeanne ; oui , c'est elle 

Qui vient pour te bénir! 

Aussi , réserve-nous toutes les auréoles 

Qu'à nos fronts tu devais; 
Porte plus loin encor; porte au-delà des pôles 

Le Yieux nom de Beauvais ! 

Qu'au sein des nations resplendissent les fastes 

Dont nous sommes si tiers ! 
Dis qu'à des cœurs amis , des mains enthousiastes 

Nos climats sont ouverts. 
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Nous avons ù montrer de belles cathédrales, 

De gothiques maisons, 
Des châteaux crénelés, des tours épiscopalcs, 

De célèbres blasons ! 

Nous avons. à montrer d'opulentes fabriques 

de nacres et de lins , 
Des rouages savants , des moteurs électriques , 

D'illustres Gobelins ! 

Nous avons à montrer de superbes campagnes , 

Des temples , des dolmens , 
Des horizons perdus, de rocheuses montagnes, 

Des vestiges romains ! 

Nous avons à montrer , sur nos marbres , nos toiles , 

Mille objets précieux ; 
A montrer de ces noms qui semblent des étoiles 

Au dôme de nos cieuxl 

Nous avons à montrer des prix que rien ne fane , 

Dos arts où nous régnons ; 
L'armure de nos preux , et le drapeau que Jeanne 

Havil aux Bourguignons! 

Et nous pouvons encor, dans la paix , dans l'orage, 

Moutrer avec bonheur 
Ouel est notre maintien au poste du courage, 

An poste de l'honneur ! 

i:i nous femmes, surtout, quel éclat environne 

Notre destin vainqueur ! 
Femmes , comme en ces murs nous portons la eot:/oime 

De la gloire et du cœur ! 
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Et, voyageur, à l'instant de partir, regardez, en 
face de la locomotive , quelle forme aérienne , vir- 
ginale , indécise , s'élève au-dessus de nos murs 
comme un doux rappel ! 

Est-ce une colombe qui s'envole de la terre ? 
est-ce l'ange de la foi qui plane dans les airs? est- 
ce une âme qui prend l'essor vers Dieu? 

A cette vue presque idéale , ne vous sentez-vous 
point attiré comme par l'aimant ? 

Voyageur, retournez sur vos pas, et suivez la 
vague apparition : c'est la jeune église du Sacré- 
Cœur, qui vient de s'asseoir sur l'ancien cloîlre des 
Jacobins, et dont l'architecture toute romane ap- 
partient à des femmes. 

Oui , la supérieure du couvent , M wo la baronne 
de Slassart , nièce du célèbre ministre plénipoten- 
tiaire de ce nom, fut, avec ses compagnes, l'ar- 
chitecte du charmant édifice. 

Ici , quelle touche délicate ! quelle belle simpli- 
cité ! quelle noblesse ! quel respect du passé ! quel 
goût , quel triomphe dans toute cette résurrection 
de l'art antique! Ici, quelles délicieuses inspira- 
tions de la piété , du sentiment J de la femme ! 1/ 

Toutes ces baies à plein-cintre , simulées, véri- 
tables, tous ces groupes de colonnettes, tous ces 
diadèmes de chapiteaux, lous ces rangs de modil- 
lons formés de lettres mystiques, de cœurs brû- 
lants , de têtes voilées , n'est-ce pas qu'ils sont tou- 
chants et curieux? 

Et ces briques enchâssées dans la pierre , ne 
semblent-elles pas du corail incrusté dans l'albâtre ? 

Et ces tours élancées, aiguës, ne paraissent- 

8 
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elles pas inviter à la prière et percer le dôme éter- 
nel comme des cris de grâce et d'amour? 

Et ces croisées tréflées , aux corniches primi- 
tives , aux verres bleus semés d'étoiles d'or, de quel 
timide et chaste éclat elles jaillissent aux feux du 
soleil! Ne croirait-on pas qu'elles s'enveloppent 
d'un voile pareil au firmament, pour dérober le 
temple aux profanations terrestres? 

Cette porte aux triples arcades , aux dessins 
d'autrefois, à l'inscription gothique, aux anges 
étonnés, rêveurs, aux cœurs enlacés, enchaînés, 
percés, tout saignants, ouvrez-la discrètement, et 
pénétrez dans le sanctuaire des filles du Très-Haut. 

Voyageur, agilé par tant d'émotions, iriez-vous 
lutter contre le prestige de ces lieux, contre tant 
d'attraits indéfinissables qui nous enlèvent des 
sphères mortelles, pour nous bercer dans l'extase 
des anges ? 

Non; baignez-vous aussi dans ces teintes vapo- 
reuses, dans ces nuages parfumés de candeur, dans 
tout cet air comme imprégné de magnétisme, 
dans tous ces recueillements si pleins d'une sainte 
ivresse. Oh ! restez bien longtemps plongé dans 
cette pure volupté des élus ; oubliez-y toute la 
terre, toute la vie. Assez tôt, hélas ! vous vous ré- 
veillerez à tous ces bruits, à toutes ces commo- 
tions qui ne sonnent que les mécomptes, qui ne 
valent que des tristesses. 

Si le songe s'évapore, rattachez vos regards à 
ces blanches voûtes, à ces blancs arceaux, à ces 
blanches murailles. Remarquez la coupe, le poli 
de ces piliers, la sculpture de ces chapiteaux, la 
ciselure de ces boiseries, l'élégance de ces reliefs, 
le caprice de ces images, les contours de ce chœur, 
le style de ce tabernacle couronné de créneaux, la 
pose de celte Vierge sur ce trône de nuages, dans 
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ces rayons enflammés , enlre deux anges, à l'œil 
innocent et craintif. 

Admirez tout l'ensemble, toute la régularité du 
monument ; buvez tous les souffles de paix qui 
raniment, tout le charme qu'il répand; puis, en 
face de cette lampe qui brûle comme une plaie du 
cœur, priez , priez pour vous ; priez pour les 
chères parts de votre âme. Dans cette atmos- 
phère épurée, comme les vœux doivent s'exhaler et 
monter aux pieds du Seigneur ! 

Et fuyez, par cet escalier, tant de fois replié 
sur lui-même, jusqu'à l'église du second étage, 
pour en étudier les parures coquettes ou sévères ; 
pour être plus près du ciel , et pour rêver encore, 
pour rêver toujours. 

Mais quelles fraîches mélodies inondent les 
parvis sacrés? Serait-ce un concert de Séraphins 
qui nous rappellerait aux suaves méditations, aux 
divines extases? 

On cherche d'où s'échappent ces voix qui nous 
jettent des étonnements, des frémissements indi- 
cibles; et l'on n'entend que des orgues aux soupirs 
éloquents; on ne voit que de pâles fronts voilés 
de bure , que des bouches qui chantent les louanges 
célestes ; et Ton demeure comme enchaîné sous 
tant d'accords ineffables. 

Et, le cœur ému, les yeux gros de larmes, on 
s'écrie tout bas : Pauvres femmes, d'où vient que 
vos notes enchanteresses ne sont plus des échos de 
ce monde, que vos poitrines ne battent plus aux 
humaines sensations, que vous n'appartenez plus à 
la grande, à la malheureuse famille d'ici-bas? 

Mais quoi! n'auriez-vous plus un élan vers nous, 
plus la moindre sympathie à donner, à recevoir? 
N'auriez-vous plus rien de ce qui nous fait aimer, 
rayonner, soulîrir, mourir? Quni! plus une ombre 
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de la vie ne passerait dans vos rêves de nuit, dans 
vos rêves de jour? Quoi! vous seriez éteintes, 
glacées à toutes nos impressions , à toute notre 
existence ! 

Tout pour la gloire de Dieu, murmurez-vous, le 
sourire aux lèvres et la joie au cœur. — Ah! que 
Dieu récompense vos détachements sublimes! 

Nous, hélas ! pourquoi sommes-nous si loin de 
vos perfections ? Nous, malgré leurs vives amer- 
tumes, pourquoi donc estimons-nous tant de choses 
périssables; et, pardonnez! pourquoi votre calme, 
votre bonheur, à vous, si nous le goûtions dans sa 
plénitude , deviendrait-il si lourd à nos âmes li- 
vrées aux atlachements profanes et fragiles? 

Sœurs des anges, à vos côtés, que pèserons-nous 
dans la balance du souverain juge ? Près de vous, 
quelle place occuperons-nous dans l'éternel avenir? 

Femmes prédestinées, saintes de la terre, qu'on 
ne peut s'empêcher d'aimer, de bénir, suivez-nous 
du cœur ; ayez pitié de nos misères, sauvez-nous 
par vos intercessions ; puis, n'est-ce pas ? au revoir 
dans les cieux ! 
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